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QaabMi, die 22â Martii 1908.

t L. N. AaoH. gvn.

\
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ERRATA

Fift 41. c Vin. Hmi :

QiMlIt Mi Mit* twrrmir ....

Phg« 46, tu vtn. IImi :

MAreht «veo ton frère A«roa,

Pligt M, 7« vtn, Ums :

T0« h<Mnmage4 apréme*. .

.

Pag* 80, 7« ren, Hms :

Ta u'ftaru plu d« p«ix ....

Pag* 101. damier rara, liaea :

Où la Saignaar n'aat ratiré.

Paga 104, 15a vers. Ifaai :

laa ivraaaaa de via. . . .

,

Pkga 118, Sa vert, Haas :

redontoblaa fomaa
Page 169, 7e vert. Ii><ai :

Fonde-t-il une Egliaa ....

Page 179, 10a vers, liaea :

Dana ona inearsion lointaine.

Pkga 218, 7e van. lises :

redoublant d'etpéraneaa. . .

.

Page 221, 8a ren, lisez :

Laa traita bien dessinés ....

Page 289. 6e ven, lisez :

N'égala pas votre beaaté ....
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PREMIÈRE PARTIE

POÉSIES RELIGIEUSES

SUJETS TRAITÉS :

l^'EXUrriNCB I>B DIIU, SYMBOUBMI 01 LA VATURB,

Ul riCHÉ ORIOIMIL, LA MO|rr.
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A Mêm iPAWtt

Notre littcratare est-elle encore en herbe ?

Elle a besoin de tous ses biens •

De mes humbles travaux j'apporte ici la gerbe
;Que chacun présente les siens.

Dans cette gerbe, hélas ! malgré peines nombreuses.
1^ ivraie existe assurément

;

Quelques épis, peut-être, aux couleurs plus heureuses.
l'asseront pour du pur froment.

J'espère^ sur un point, qu'on me rendra justice :

De mots je ne me paye pas.
3ans doute il n'est point bî,n que la forme pâtisse.

Mais je trouve au fond plus d'appas.

Dans le mohde. souvent, pourquoi la poésie
Est-elle suspecte au lecteur ?

Cest qu'on estime peu la parole choisie
Lorsque le sens manque à l'auteur.

Je suis bien le premier à flétrir la licence
De la belle écorce sans fruit •

Jai voulu, dans mes vers, couler de la substauce
Four nourrir le cœur et l'esprit.
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A JESU CHRISTO
INEUNTIS SCECULI AUSPICIA.

Od© latin© de N. S. P. I© Pap© L©on XIII

TRADUCTION UBBI

Quel «dieu faat-il dire au nèele dix-neuvi^e
Qm s'en va couronné d'innombrable» succès ?
Mille voix chanteront sa hardiesse extrême,
Dans la physique et l'art ses merveilleux progrèsi

Pour moi, je suis frappé de ses fautes énormes :Lom de chanter, je pleure en lui disant adieu :Lm pleurs ne sont-ils pas mille fois plus conformesA la honte, aux horreurs que je vois en tout lieu ?

Ne gémirai-je pas sur les guerres sanglantes
Sur les peuples meurtris, sur les sceptres roipus ?
Les passionp. l'erreur, les sectes violentes,
Ont poussé jusqu'ici leurs torrents eom>mpus î



^^^^mm^^m^ ^^^^mtfmilfmgfmmmmmifm

i'-'

— 12 —
Conii-e le Vatican, oe r»fuge suprême
De la gloire de Rctine aux yeux du inonde entier,

Oui, contre nous Pontife, et contre Dieu lui-même,

Se dresM la licence au venin ueurtrter.

Eh t bien, malheur ! malheur !. ..voilà ce qu'il faut dire
;

Malheur à tout pouvoir insu^j^é contre Dieu I

Que sont les attentats où la justice expire ?

De la poussière au vent ou de la paille au feu !

, Entendez-vous les cris de ces énergumènes
Oracles fourvoyés d'un monde mi-savant ?

Ils ont supprimé Dieu dans leurs sentences vaines,

Et croient le remplacer par le simple néant 1

L'homme n'est plus de Dieu Tangtlsta et sainte image,
Le .

/' le de son cœur et l'œuvre de ses niaius :

C'est tA matière brute, aveugle en son ouvrage,

Qui façonna la bête et les nobles humains !

Mortels, éloignez-vous de ce gouffre funeste

Où s'abîme et se perd tant d'orgueil frémissant
;

Suivez, suivez toujours l'attrait pur et céleste

Qui vous reporte à Dieu Créateur Tout-Puissant

Car Dieu seul est la vie et la vérité sûre

Et l'infaillible voie où nous devons marcher
;

Lui seul un jour, au Ciel, comblera sans mesure
Les vœux de tous nos jours passés à le chercher.

N'est-ce pas ^ -'-Christ qui conduisit naguère,

—

Elan de foJ • le, auspice consolant,

—

Tant de peupieo pieux vers le tombeau de Pierre

Objet, plus que jamais, de leur zèle brûlant ?

liL
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ÔJ<rot, de tout lièele et le père et rarWtre.
aligne, rendre meillear le siècle nouveaa-né

:,mge vraiment chrétien qn'il mérite le titre
Wa il «oit de plus en pla. ver. le Ciel entraîné !

Commande, à la mer. apaisez le» tempêtes.
Hnppnmez les combats, faites fleurir la paix
Q« on ne dérire plus les injnstes conquêtes.

'

gnon relègue en enfer le règne des forfaits f

Animea tous les rois d'une même pensée •

Que vous soyez toujours leur unique fl^mbeiiu
Donnez à votre Eglise, abondante, pressée. '

Seule fo,. seul bercail, seul pasteur, seul troupeau.

J'arrive plein d'espoir au terme de ma course
;Ne eomblere.-vous pas mes quat«.vingt .lix an., ?

^ vœ bontés pour moi pois-je tarir la source ?
Exaucez donc. Seigneur, ma prière et mes chants
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La voix la plus puissanteT
La voix la plus exquisa

Quelle eAt dane l'Univers la voix la plus paiasanle ?.

.

Est-ce la voix do sol anx tremblements affreux 7.

.

La voix de l'a^ nilon hurlant dans la tourmente ?.

.

On la voix du tonnerre ébranlant tons les deux 7.

.

Est-ce le bruit des flots se heurtant avee rage 7.

.

Des chutes, des torrents, l'effroyable clameur 7.

.

Le fracas des canons voir?asant le carnage 7.

.

Ou le rugissement des lions en fureur 7.

.

Non, non, la voix la plus puissante,

Oh I c'^t la vdix de l'Univers :

Soleil,- lune, étoile brillante.

Forêts, montagnes, grandes mers,

Oiseaux, poissons, bêtes superbes,

Arbres géants, modestes herbes.
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MtrrtUJM âê ehaqiM Miaou
H«nme, chtf^'cwm ineonlpwia,!,.

. . i
Tont «irt proeiMM «Tee tm»,
Energie •» foroe intibbl*,
l^wmtà tmrriblt <U Di«a i

II

ai ce la tnsfce oa gai ^age de l'oM^au ?..
Brt.ee dans le fcrdlli. le aoupir de U bri« ?.

.

«a le guoaillemenft di^ limpide rnieseaa ?.

.

Ert-oe le frôlement de la fenille qoî tombe ?UW d'une mèH. au front éesJT^!,
'fLa pnère du cœur .'exhalait sur la tombe ?

'

D une âme vers le. deux le départ triomphant f
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Kon, son, la voix 1* plot «cqulM^

Oh ! e'Mi la Toix de lUDivan :

AKirts brillanti, lune indéeiM»,

Forêt», niontognoi. grandM men,
OÎMMQx, poiuou, hêié» luperbea,

Arbres gîuitf, modeatas herbaa,

Fleurs et fmiU parmi l« gaaon.

Homme, chef-d'œuvre incomparable,. .

.

Tout être murmure avec feu,

Douceur e^ tendres^ ineflTable,

Le nom si auave de Dieu !



EXISTENCE DE DIEU

Je ne pnb admirer une belle eUiqe
S«M me aonvcnir du aoulptenr

;

Je vois dani un tableau qui captive ma vne,
Le peintre et le dessinateur

;

L^artiite m'apparalt quand j'entende l'harmonie
;B^ voyant nn château, j'aperçoie l'ouvrier

;Une hOTloge, à son tour, me montre l'horloger. ..
Or 1 nniveri, tout plein de sagesse infinie,

Proclame, de môme, avec feu
I« main créatrice de Dieu I
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VOIX DE L'UNIVERS

Proclamant l'axistanoa da Diau
> I <

Roa. L an

On dit que rnniTen, en matière ooemiqae,

Etait à l'origine entièrement rMait ;

Qn'ane vapeur immense et partout identique

Existait an milieu d'une profonde nuit.

Eh bien ! répondes-moi, parles, je voua adjure,

Atomes primitifs, étes-vous étemels 7

On le point de départ de toute la nature

Dépasse-t-il eneor vos prineipM mortels 7
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NOW eODÇOil MklMl 00 B'tSillMll jMMiiL

(r«4 Dira qoi bow tN» qv'apvift

On dit qtM k eluU]NUP, Mk* dt U lomièn,
Péoélm l'oniTOTi dans Mi ém gMwz

;

Kl qiM r«llncli0ll tipM» l« BMtlèfV
«n dM •«»• ditHiMÉ^ divraot gteb^rax.

AlooMi, répondM, Mr nmi pw mmmi^
Dooët d'âOrwlIoii, r eluMMb tl lamlaras r
DitM, poavM-vooa mûê MpHqotr k primiM
Ot 0M globM divwa, d VMlM, il aombrau r

Sm» omm nom ptidoof «l ehaltar •! Innièra :

Bn DOW 1« fra brilUot o'm* pM mimiii |

L'attraelion dod |>Iiii : aalrraMol k muMkf
N«ûl formé qa'on moI globo imuMiiw, uaivintl I

m
On dit qu'âne antm foroe appuot daat l'tqiMt

;Que 1m globM rafln m mirant à toaniM
;Qm dM «uiMux géwit., rompM do k «irfâM.A I nitoar dM aolrilt danot toarbillonnor.

AtomM. OM Mloilt, OM torno. om fystènM
Troaveront-ilt en vous lear oacplÎMtion f
Voue eat-il nUaral de tonroer rar vona-mémM,
Et d'imprimer aux oorpe ottto rotation î
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Oh t tfmA DiM qnl kaçtt l« i/iUam foUint t

Wotm k natériMf. (éiw à rMUriMrt
Om dma MMvItit aool <kas foratt toalniiiM i

Lm mtiirt «OMoibl* m doim, qotll* fiuMtto

IV

On dil qiM ptr Im kit d'àfinilés «himlqtMt,

Lt fifcoMItimal, I» gnvilé dti eorpt,

NoIm BK)od« provitoi dM élémaato oowniqoM»

Td qa'M^Joord'bni noa jraz tt voiaol avte inaapori»

Atomai, qMllw loot mé Ida d« 1» ni«ti^ f

H'aat-«a qoa la liaa»rd oa \m fatdiU f

yi«iiimii-«tlaa da moa*? Brt-ea à rvm qaa la tam
Doil tooa aaa mlnéranz al aa alabilité f

LÊM ATOMIi

Non t Na aonmaa-aooa paa d'aapkaa différaalaa

Avaa aonbn ai aiaaiira, avaa proportion f

ChaPihti doaa an Diaa aaol aaa loia Intalligantaa,

lUnraillaa da aagaaaa al da prMaioB I

Oa dit qa'ao aartaiaa eorpa la eroiaaaaea, la ?ia,

La rtprodnelioo, ^^MnirMit tm joor
;

Qa'aD aaz-mlBiaa aaa eurpa onl «voatré l'foargia

Pour aniniar partoQl aa ftarraair aéjoar.

Atomaa. qu'avas-vona à dira an ea myatèra f

Eat-ea da voa flâna brata on affori spontané ?

En vooa oiniUpH^nfc, en rempliamini la terra,

Bai-«a da vona qa'enfin tont végétal aei né ?
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nu M pMl ift fmaelilr qot h DIm 1V)ai.piiiMal I

TI

Oo dit qM l'MinMl. Mira foroM vivâoto.
Dms 1m aln. âum U imt, mr !• toi vtHojMil.
AppMvl à «NI loor. piM ptirfAii qiM la pl^l^
llMdiâ»l,iMUiil,«r|»ol,tiil«MkoltèToy4nlI

.

^^oam, ditM-Doof. it-M là voira oavrag* f
Btenl oifuiiaéfm mJd du v^géld,
AvtB-voos pu, d'an bond, op4rar 1« pMngt^
Kl d«v«iir Mifin oMlièra d'uiiaiâl f

Non f . . . . ImpoMibl* à nom d« fraoehir mi «bliM f

Kolra 1* pbolt avMgl« «i râolind qui mpI,
(7mI qm diflinoM •dnirabU el •nblim*,
Um éoJgmt, on mywUn eoooraj>iiu praMuil I

VU

On dil que par millien Im aqtèMt éleinla^
DwM 1m temdiu andeiM m ralnravenl partonl

;

Bt qa'JMiu d« OM morte, aax foMÎlM empraintM.
Lm gwrat aelada leur raMomblral «n loal I



Atomw, wl-il ma que toutoi cm MpèoM
kaiMni dHin gtriM Mol. par iranifomiAtion f

Anlnutiit, végkêax» Itntemrat et par pièeea,

SoDt-Ut h simple frait d'ane érolnUon ?

US ATOMOL

ïoo» vivuït rar U terre eet parfait dane son type
On ne voit nàlle part la monttraosité :

Preuve qae ehaqae eepèoe a eon propre principe,

Bt que Dieu la dooa d'immotabilité 1

• Vin

Et pour eonronnement, void l'homme qui pense.
L'homme qui délibère, agit de son plein gré,
Qai parle, le eonnatt, jonit de ooneeienee,

Et trouve en son esprit l'onivers concentré !

Atomes, d'où vient donc une telle excellence ?

Vos tissas les plus fins et les pins délicats

Ont-ils pu sécréter la fiàre intelligence

Qui darde jusqu'au CSel ses rayons, ses éclats ?

IM ATOMia

Devant l'esprit humain que l'univers s'incline !

Voilà le vrai chef-d'œuvre et rimajçe ie Dieu I

Sur le plus noble corps une haleine divine
Peut seule expliquer l'homme et son âme de feu !



-1»-.

IX

Le monde a rendu témoignege ;

Qnelle voix peat dire plu «^ç, ,
Ainei donc mon Dieu I l'on Von. voit.Ou mieux. Ton Voue touche du doigt.Qowd Voue pnxiuiee. 1» matière,
fit la ehalenr et la lumière,
Avec foyen d'attraction.
Et double révolution
I>e toue lea aatree dans l'eepaoe

;Quand les minéraux à leur place'
Viennent sûrement se nnger

;

Lorsque viennent se dégager
*

Lee mille espèces végétales
Et tant de formes animales
Qni ne s'entrecroisent jamais

;

Lorsqu'enfin. prodigue à l'excès,
Vous souffle» votre intelligence
Et communique» votre essence
Au corps du. J de l'univers.
Ooil c'est à ces titrts divers,
Seigneur, que Vous êtes visible
Qn'avec un bonheur indicible,

*

On se prosterne devant Voua.
Il nous est si cher et si doux
De penser que notre origine.
Etant de noblesse divine,
Nous devons retourner un jour
Vivre en votre propre séjour !

Combien aveugles, misérables,
^œbien insensés et coupables

/

sr.-^:^^-w^y^W'
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Les méchant* qni ne Vona voient pM t

Pour «ax, tout devient id-bM
Horrear, n«it pntfonde et myitère.

L'hommemu foi ee déeeep^m
lyoù vient-il ? Et quelle eet m fln f

S'il meurt, où serft-t-il demain f

Voilà le terrible problème

Qa'il roule toujours en lui-même,

Et qui le glaoe de terreur.

Maie pour moi, Je Voua voie. Seigneur,

Je vois, je crois, j'espère et j'aime.

Et mon seul bcmheur, u'est Vous-même I

De plus en plus ravisses-moi I

Augmentes sfms cesse ma foi 1

i \
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IMMENSITE DANS L'UNIVERS

INTUITION DE DIEU

Mon âme était ravie.

Confondue, ëbloaie.
QMod j'M eonwdéré. dans son immensitéL univers et la terre avec l'humanité. '

Tout se rapporte à l'homme :

Avec droit on le nomme
Maître, seigneur et roi I

Mais à l'homme lui-môme -

Dieu révèle, impose «a loi.

T^t'lin
'*'"??'•***•• •"^«'^•^"«e extrême.

Tout est dans l'univers une leçon de foi.

Mon ftme était ravie,

Confondue, éblouie, f

Quand j'ai considéré l'immensité des cieux.Ja, reconnu d'abord, dans l'astre radieux,
i^ glorieux emblème
De Dieu, l'Etre suprême

;

La lune au front d'ai^ent
Cest la Vierge Marie

;

Les étoiles du firmament
&ntles anges^l«, saints, troupe presque infinie,Faisant avec bonheur, cortège au T^t-Puissanî



Ifon àmt itaii »!•,
ConfondiM, ébkmk,

Quand j'ai considéré l'immendté ^m ai«â /

N'M^i-ee pM Dieu qni parle an milieu des éclaira i

N'eit-ee pas le tonnerre

Qni marque sa colère ?

Et le bel arc-en-ciel

Qui promet ta clémence f

Enfin, douces comme le miel,

La pluie et la roeée, en torrents d'abondance.

Sont les grâces sortant de son cœur paternel.

Mon âme était ravie,

Confondue, éblouie.

Quand j'ai considéré l'immensité du «oL

Comme un aigle géant, au gigantesque vol.

Le globe dans l'espace

Boule, passe et repasse.

Ne s'arrête jamais.

Portant à sa surface

Terres, mers, montagoM, forêts I

Et tout cela, de loin, n'est qu'un point qui s'efiace :

L'univers est si grand à nos yeux stupéfaits t

,
H<m âme était ravie.

Confondue, éblouie.

Quand j'ai considéré l'immensité des mexe.

9'ai vu se déchaîner les flots tcfdtres, pervers :

Grand Dieu 1 que de victimes

Dans leurs sombres abtmes !

La mer, dans ses fureurs,

Dd la vie est l'image

La vie, où tant de voyageur^

Ballottés, tourmentés, font sans cesse naufrage.

Périssent loin du port dans des goufi: ''horreurs I

'-\î: T\:^--'>
- 1. «*'
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Mon Ame était mvlt,
Confondae. «blouie. '

Qaand j'.i oontidéré Timmeiuité d«« bok
l'artout là confiance et la crainte à la foia :

Le» charmants oiseaux chantent,
Les ombres nous enchantent

;

Mais le serpent hideux
Et la béte sauvage

De peur font dresser nos cheveux •

Image des démons nous guettant au pi^ssaire
Pour dévorer notre âme et nous perdreavi 'eux.

Mon Ame était ravie,

Confondue, éblouie.
QoMid j'ai considéré l'immensité des champs.
Dan. lesfleurs. la verdure et les blés jauniLnts.

On pressent l'allégresse,

La beauté, la richesse

Du royaume divin
Nos vœux, notre prière,

Doivent monter comme un parfum
Le germe qui fleurit, pourrit d'abord en terre •

Ains,, nous qui mourons, nous «vivrons demain !

Mon Ame était ravie,

Cîonfondue, éblouie,
Qu«.d j'ai considéré l'immensité des monts.Cest làsur les hauteurs, c'est là que nous voyonsLa vanité du monde :

Tout nous y semble immonde :

On veut l'abandonner....
Plus haut, plus haut enwre

Nous voyons les aigles plaiier':

C'!rn'" P'^AP'^^^"^ ^"^''^^ «o»" dévore :C est D..U .r O'e^ Dieu qui veut au Ciel nous entraîner

,

gm i
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Mon àum était ravie,

ConfondiM, éblpoia,

QMod j'ai eoiMidéré l'imromuité de l'air

Qai pénkra partout Jatqo'aa fond de la meç
Tone lea vivante reepirent,

Naiasent, vivent, expirent

Dana ce vaete éléâient.

Ainei Dien nooa pénètre

Bneore ploe intimement.

Oar tout être eet en Dien, Dien ae trouve en urat être,

Infuant eziitenoe, action, mouvement I

M<m ftme était ravie,

Goofondne, éblonie,

Quand j'ai ctHuidéré l'immensité du vent

U aouffle, hurle, tempête, et pksie en aonlevant

Des torrents de poussière ;

Il ravaf^ la terra,

Brise, écrase, détruit t

Sur mer. que de nauffrages !

Le monde chancelle à ce bruit !

Notra vie ert ainsi toute pleine d'omges
;

Midhenr à l'imprudent que le monde séduit !

M<» âme était ravie,

Confondue, éblouie.

Quand j'ai ecmud^ l'immensité de l'eau.

Un jour que Dieu voulut faire un monde nouvMU,
L'mu noya le vieux monde.

Par la gràM et par l'onde

S<nit formés les chrétiens.

Vapeurs, brouillards, nua^s.
^

Lacs, misseaux, fleuves souverains,

Océans infinis, battus par les orages,

Vie on mort, l'eau partout coule autour des humains.



Mon âot était imvif

,

Oonfoodae. ébloait.
QoMd j'ai oooridéré Vimm^U du hn,U f«i rteh*«<fc écldre «t pénètr. tout lito.

V tn QiM DMnfftiaanet '

>W« oh I qatlle •ouffrmnoe
Quand i] brûlo à l'exeèt I

Lm volcttw, Im orfttèrM
Font voir set terriblM effett :

Il dévow aonvent des régiona •ntièr,..^
«* •• «g», en «nfer. ne •'ëtaindr. jamaia I

Mon âme était ravie,

Confondue, éblouie,
Q«»nd j'ai oonaidéré l'immendté du tempa^ TîP^J"»*^ »•• Jou« et le. ioatlut.

Que durera le monde f

O merveille profonde »

Le paaaé. l'avenir,

Sont dea eboees préaentet
Pour Dieu qui nous voit tous venir.

Où le monde devra .'effondrer et finir I

Mon âme éUit i»vie,

.,
Confondue, éblouie,

Q»«»d j'« oon«déré l'immenwté de foiD«». le cœur de. chrttien. enver. le divin Roi.
ùt-il un WM;rifioe.

Est-il même un nippHoe
Que Dieu n'inepire pa. ?

Qo'importe la souffrance,

j
^ '***""' '«• croix, le. c^mUt. ?W^fixé. au ciel, le cœur plein d'e.pérancey^ fteu q« «ou. attend non. dirigeon. nrTa.,
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Mon âmt était ravie,

Coùtoodtu, ébloui»,

Quand J'ai ooosiiléré l'immenaité d'amoar

Botn 1m lainta at Diaa dana l'étarnal léjour.

L'amour vrai nir la tarra,

Catt la ottor d'nne mhn .

Poor Ma enfanti chérit ;

CTett la oœur de l'EgliM.

Le monde au pied da emeifix f

Jiait il n'oet pM d'amoar. inr la terre, qui luiM

Comme le fea eaeré dans Im divine parvis I

Mon âme était ravie.'-

Cfmfondne, ébNroie,

Quand j'ai eonaidéré l'immensité da vrai.

La vérité qui lait e'Mt un éclair, on trait

De Inmiàre et de flamme,

Qai transporte notre âme

Par SM divine appas.

Et pourtant les nnagM
ObscnrcisMot tout ici-bas.

Mais là-naut, dans le ciel, au lien d'ombre et d'images,

Cest toi, splendeur de Dieu, qui nous éclaireras !

Mon kne était ravie,

Çk>nfondue, éblouie.

Quand j'ai considéré l'immensité du beau.

La beauté qui rayonne est un divin flambeau ;

Elle émet mille charmes.

Nous émeut jusqu'aux larmei,

Et captive nos cœurs.

Si la beauté du monde

S'impose ainsi par ses splendeurs,

Que notre émotion sera vive et profonde.

Quand nous verrons de Dieu tous les charmes vainqueurs!



Mm ân« éteil nv^
"

OottioBdM, éblouie.
|

QjMd /la «NMidéré rimmeodU du bl.n

*««o «ir Ift erois «xpifi^

!«• rabliiBM ytrtac,

*«»^ BBOBioM Ml Cid «v«o tons Jm é\vm \

M<mâ»t4Uit»vi#,
Coofondw, éblouie,

S^lr^*^ l'in^rifc^ do cœur.

i« ooBur eit on «btme
BfliMTMii et tablime I

Jetei.y les pUiain,
I^ honnear^ U foiiane,

**Wai.lA*rffde0ieae»iM<mfcè^
Persane.^ *"•« owiaent (oiu noe loopln I

Mon âme éuae «rfe.
Confondu

.. éblonie,
Q««»d ]'•! ooneidéré l'immenelté da Ciel
Jt»..oi.«ném.p,a.re.p.ce„„ive^n

•&npr«e de oe royaume,
ta monde est un «tome,
Une ombre, «n (wir néant I

De îumière et de gloij-e

^ «as, e-sit 2)i«tt loat rayonnant



Mm ftoM 4«Ail ravit,

Confoeda*, éblooi*.

QtMBd J'ai touaidifé l'inuMiMiU d« Dits.

8* pr4i»no> dépaiw tl ta lampa al la Uaa t

O Diaa, nutlra daa nattraa,

Sooria da looa l<a Mraib

QiM voira ampira aal doux t

Voiu voalM qn'on vont aima

Ao ciel fdoa à faaa avae vont !
•

Objal da tona noa voeux, raaiaaiamaDi anprlma.

Voira félioiU aa partaga avae nouai



VOIX DE DIEU
PROCLAMANT LUI-MÊME SON EXISTENCE

Hofl ot »
AtÊéiiêrmll,pm«gê

Omi. ., l

L'aoivMB tout mUw, rampli «FinMIigenot.
Bajonoant d« MgMM et d'«ri ei d« admet,
«I 1» prniv* qa'an I»«q. d'an poavdr inaoi,
«n ••! !• Créateur adorabl* «t béni
»• ««• jwax eorporeli jt nguét le monde

;» dee yeoz de mon Ame. à elarté plae profonde.
J« voie Dien oorame foroe et principe de tont
Tel an ehef^'œavre hamain qae je trouve deboat
Me révèle à l'inetant l'anhiteote invidble.

Q^ plan, eon action, ion empreinte invincible.
Dee artistes !—vous dis-je. en voyant ces Ubieaoz.
Ces char% ces monumente. ces pdais. ees vaisseaux.
Kt pins rœnvre est immense, admirable, sublime.«M ja sois convaincu de l'esprit qui l'anime. I
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Or. malBltaanl. mjm l—U moud* b'mMI pêê,
Flw qM loM \m Iibvmui ém mImm d'U-hêê,
Un «h^r^l'aMVfft iMdM»^m nillM 4m unttu.
Oà Mirt fliU Mil (!• DiM \m tnriaé\ikê Itmm f

Qm DiM r«M d'igir
; l'uami «iolé

Dmm U MMibit BéMl MNMkia •*••« éefoolé I

iUk qiM Dfoa rapMiJiw : «OMilA* m |rrtiinii
B^pMd à riafliU l« vi« tl l'MitiMM»
IXiliMi. indépMKlMil. dt •• mondt mortel.
DiM rabdiU «n Ivi-méoM. InmiiftbU. Bètratl I

J« ittii doo« bl«i ««rUIn qtt'oa CWOwir ««iiU . .

.

Pourquoi f«ai.il. id, qno moa Ant ^«Uristo
Pour Uni de iMlhtiii^oz non Mieor Mlitfailt f . .

.

CoBv»ine« * «i eroyanlt, U atront-ila iftOMii ;
Oa MroDi-ib to^}onn Im vIoUium da donto f . . .

.

•• Si DUu vit, •éeritnt-ili, i'il «Dtend. tll 4eoote.
Qoo M pftrl«.|.il pM r. . . . Il fAodrall qn* m vois
Avtc foTM. d'ra Hant, retenUk qatlquofoii. . .

.

Lai fMi-il do DM eœan i'onoar ol la.priir» f

8troiw.iioiuMt«iifaoter 8om.i.il iio«n Pèn ?. . .

,

Qo'il M révèlt dono ai noua «Ikiro à Ini 1

Cm taot qu'à ton opptl non n'oaroai pM frémi.
Qui pourra 1« «ooi»ltrt tl «oiro qu'U noua «imo t

'

m
Pourquoi oeito folit, on pluMt ee blMphèmo.
De vous dicter dea loia, 6 Seignmir dea aaignaun f

Que noua importe, à noua, miaénblea péehaura.
Si e'aat votre décret de garder le ailence.
Et de OMber au Ciel votre divine eaaeneé ?

Car entre voua et noua tout commerce est banni :

De voua juaqu'au néant l'abîme eat indui I



I?

Lm iBillt voix iê IsMlaft.
Mo» Dimir «ml p«orl«Dl voir* vois :

IVwl Hro otl volio ttAnoM
;1W MM ptrit Mlos vot loia

Im ebox rMOBlMl voir* gblrt,U toMo dMate vw biMif«jlt :

RymiMt dt gràm •! do vieftoin,

IXomoar. d'ollégrMio o4 do pdx I

VoM Monnaros ovto U briao.

OowBilloi ovoo 1<* ralMOAQ
;

VoMg^nioiooovMloUM.
Bl voM ehuilos ovoe t'oiaoou.

oM irroodoo ovoe lo Ioomito.» voM ooam ovoe lo vont
;

Anx floMi do U mootogoo ollièro^
Vooi onoit ftvM lo iùnwt

U naift» doM loo ombroo profood^,
On ontoDd d'élfsngM ramoan :

Cm eUmean doo boit ol dot ondot
No oool-olloii pot vot eUinonrt t

?oiIà voiro voix grondioto. . .

.

Moo DioQ t—d'ooI-oo d<»ie pot «taot 1

Et votro bouehe otUlle elote,
C ime ditoot lot inaoosét ?

On vont quo vout porliot vout-môrae
Plut haut, plut fort qae l'anivor^

;

Qno votre parole suprême
Soit plot vive que lot «eiairt.
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Ce grand prodige est-il pénible ?

Seigneur, daigneres-voas parler ?

Vottdret-voaa à l'homme insenaible

Pins clairement vous révéler ?

Admiramini e< obtttipeieilê.

Quelle est cette terreur qui s'empare du monde 7

On n'entend plus le moindre bruit 1

Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde.

Même les clameurs de la nuit !

t

Incrédules, debout I c'est le temps de vous rendre :

Le prodige va s'accomplir !

Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :

Vous allez enfin tressaillir I

VI

Vox de cadié dicena.

(DIEU PARLE A NOS PREMIERS PARENTa)

" Adam, père du monde, Eve, première femme.
Vous êtes l'épouse et l'époux.

J'ai créé votre corps, et j'ai créé votre âme :

Croissez et multipliez- vous.

Votre ftme est un esprit fait k ma ressemblance.

Pour me voir, m'aimer, me gagner
;

De la création vous avez la science
;

Vous êtes des rois pour régner.

»... a'"!'-'
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Sur toa« le^ animaux. les oiwaux. lea'poiawng

Jouisfw d'un suprême empire
;

I>e toute V.rbc .jni croît possède, les moi.«>nt :V yez l'univei / «rous sourire.

G«rde«.v V,, <^r 1 „ieut de ce fruit défendu.
Unique épreuve et sacrifice

;

Fruit du bien et du mal. tout exprès suspendu
i'our les besoins de ma justice.

Adam, pourquoi t'enfuir ?...Viens, hors de U retraite •

Viens comparaître devant moi
Femme volage, et toi. serpent, perfide bote.

Venez ici subir ma loi.

Serpent, je te maudis
; tu ramperas sur terre •

Tu seras un objet d'horreur,
remme tu «émiros quand tu deviendras mère •

Tu te tordras dans la douleur.

Homme je te condamne au travail, à la peineA la maladie, à la mort
'

^ *•"*' **«^«t *oi. d'épines sera pleine
;Ia poussière sera ton sort.

Courage, cependant
; dans la suite des âge».

Viendra pour vous un Rédempteur :Heureux les pénitents, humbles d'esprit et sages
Qui croiront à ce Dieu Sauveur !

J'établirai la haine, uuo haine implacable.
Entre la femme et le démon •

Vous la verrez poser sur la bête exécrable
Son invulnérable talon.

tï-'-^^'^ft



Jnaqn'aa joar où le Chritt es ouvrira la porte»

Le Ciel «era fermé pour tooi ;

Mais v(ms viendres alors, en triomphale eeeorle, ^

Partager la gloire avee bou."

" Coin, vil meurtrier, qn'aa-ta fait de Um frère f .

.

Voici le cadavre d'Abel l

Son sang, encore chand, a'imbibe dans la terre. .

Voilà ton acte criminel t

Ce sang crie à mon cœnr et demande vengeance :

Assassin, ta seras mandit t

N'attends pins sdr la terre ancnne joaissanee.

Aucune richesse, aucun fruit.

Malheureux, détesté, banni de tes semblables.

Tu seras pauvre et \ agabond
;

De ton crime, partout, en traits abominables.

Tu porteras le signe au front.

Si l'on veut te tuer pour abréger ta peine.

J'arrêterai le bras vengeur ;

Et tant que tu vivras, monstre à la face humaine.

Tu promèneras ton horreur 1

"

vn

Qui n'a pas entendu cette grande parole

Dont frémît encor l'univers ?. .

.

O langage de Dieu !. . . la nature frivole

N'est plus rien avec ses concerts 1

m:
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vm
Admiramvni $t obëtupéaeite

QwUeeiit cette terreur qui .'empare du monde 7On n'entend plue le mdndn bmit . .

.

Tout «, tjit. dan. le. cieux. «,r 1. terw et .ur l'onde.Môme les olMneqn de la nuit.

Incrédule., debout I c'eet le temp. de vou. rendre •

lie prodige va •'ftocomplir I

Au del levé. le. yeux : Dieu va »» faire entendre •

Von. aile, enfin treuaillir !

IX

Foflj de eadiê dicens.

(DIIU PABLE NOÉ.)

" Noé, je t'aime encore, et j'aime ta famille :

Vou. trouvez grâce auprès de moi
Fendant qu'autour de vous l'iniquité fourmille.

Voua ave. conrorvé la foi.

Voici que je regrette, avec honte et colère.
D'avoir créé l'humanité.

Mais je vais la punir
; je vai. purger la terre

De sa hideuse impiété.

Bientôt je vais ouvrir les souitses des abîmes
Et les catamctes du ciel :

Tout sera «ibmergé. jusqu'aux plus hautes dmes,
Dans un déluge universel.

»mmm-
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Ta •onrivrH* toi moI, et to famill* pore,

Pour refonder lliamAnité. . .

.

Ccmiiraiaei-Tone ane arche : en void la meeure.

La force et la capacité.

A l'œuvre 1—fallnt*!! pour faire an tel navire,

T travailler pins de cent ans,

Et reprocher en vain aax peaplea en délire

Lean crimei pendant tout ce tempe.

Ta prendras avec toi, poar en sauver l'espèce,

Des couples d'animaux divers.

Dès que sèmera l'heure, entres avec vitesse

Et sépares-vous des pervers !

"

I

" C'en est fait, le déluge a vengé ma justice :

Le genre humain rat abattu ....

Noé, sors de cette arche ; offre ton sacrifice :

Je me complais dans ta vertu.

Croisses, multiplies, '^i remplissez la terre
;

Fondes un genre humain nouveau ;

Après un tel exemple à jamais salutaire.

Il me faut un monde plus beau.

Et voici qu'avec vous je veux faire alliance
;

J'en fais le serment solennel

Comme signe d'amour, de pitié, de clémence,

Je vous donne mon arc-en-ciel. /^

Je ne détruirai plus l'homme par le déluge ....

Occupez-donc la terre en paix :

Je serai comme un Père, et non plus comme un Juge,

Et vous connaîtrez mes bienfaits."

' 3« W
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Brudifi.ini.

Qui n'ft pu entonda Mtt« grande parole
D<mt frémit encor l'acivera ?

O langage de Diea !. . . . la nature frivole
N'eet plue rien avec ses concerta f

XI

Admiramini et abatupeseite.

Quelle est terrenr qui s'empare du monde ?. ..On n'entend plus le moindre bruit...
Tout se ta,t. dans les cieux. sur la terre et sur l'ondeMSme les clameurs de la nuit I

Incrédules, debout !-c'est le temps de vous rendre :Le prodige va s'accomplir !

Au ciellevez les yeux : Dieu va se faire entendre :

Vous ailes enfin tressaillir I

xn

VocB de oœlie dieena.

(DIEU PABU A ABRAHAM./

- Abram. tu quitteras la maison de ton père.
Et tes parents et ton pays

;

Et tu demeureras dans la nouvelle terre
Que là-bas je te circonscris.

\ Il
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lUgardeaoIoin; ngardt âo nord,m rad ; ragutk

AroriMii,àroeeidenft:

Twn immenM et loberbe : à mon filt, il mê tard*
Dt t'y voir «nBn rëddtni

J« !• I« donne à toi
; je la donne à U nm,

Glorienae poetérité :

Tef enfeiite, per millien. rempliront oet eepMe. .

.

L« nombre en ert illimité.

On oompteiait plutôt les grains de la poussière.

Avec les étoiles du ciel :

Voilà la nation dont je te ferai père.

Par mi pacte perpétuel.

Cenx qui te béniront seront bénis eux-mêmes
Comme il me platt de te bénir

;

Tes ennemis, vaincus, verront leurs anathèmes
Contre leurs têtes revenir.

Et ce ne sera poin*> l'enfant de ta servante
Qui sera ton noble héritier

;

Non
; je veux que Sarah,U oropre femme, enfante

;

Garde-toi de l'humilier.

Ismaël sera grand, je le bénis, je l'aime
;

Ma's Isaao sera plus grand :

A lui seul ma promesse et mon amour suprême.

.

Tes yeux le verront dans un an.

Vous serez circoncis en signe d'alliance
;

Vous serez mon peuple à jamais.

Qu'Abraham soit toh nom ; marchez er ma présence
;

Soyez toujours bons et parfaits.

.-i^nUi*
- . TS
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vlll«td'»boiniiii^on....

Pourquoi d«inwïd«i.tu qmje itiiptods tooora
Met imita de malédictioD 1

J^ in^t-^ dM» Sodome L.lSn fcrouT«..t« dnqiumle
^

Aton j'Mcorde 1« ronii...
Jt n «1 voi.

pj, qaa«„te L..Hélâi I pM aéia. 1,^1.FM même vingt I. ..Pis même dixi. ..

Maintenant, AbnOum,, eai.!. ton fil. unique
^q»»iïV«»ioneq)oir:

J« reux le lu^aee
; *t Mi, mon doigt t'indique

I* montagne où je veux l'avoir.

l/ette obéiaunee me plait.

Arrête I. .je buis satisfait.

J-w voulu seulement te soumettre à l'épreuve.
Faire éclater ta grande fo*

Ton âme est intrépide; et le monde a la p«uve
Qo« tu népaignes rien pour moi.'

tTn jour, ta nation, d'une race étrangère
Subira le joug et le» lois...

Coarage I. ..Après ces jour, de peine passagère
Vous seres plus forts qu'autrefoia '

Opère des croyantsMa terw tout antièi,
Jfin toi, par toi. sera bénie :

De ton cœur de héros que rien ne désespère
Sortira l'Auteur de la vie !

"

r...
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zin

Qui n'a pM •nlenda eetto gmmU paryl*
Dool frémit eneor l'onivm f

O iMig«ffw d0 Ditn I. ..la nalon frivoU
N'til plot rito avee ••• eooMrto I

XIV

Admiramini et obHupeêeiU.

Qaella Mi oette terraur qui s'onipar» da monde f . ..

On n'entend plaa le moindre bmil. .

.

Tont M tait, dane les eienx. tar la terre et tnr l'onde.

Même les elamean de la nnit i

Inerédnles/debout I—«'eet le tempe de roo» rendre :

Le prpdige va «'accomplir !

Au ciel levés les yeux : Dieu va se faire entendra :

Vous allei enEn tressaillir !

XV

Vox de ealù die«n§.

(DntU PARLI A MOÏSE IT LUI FAIT OONNAItKI
SA MI88I0K.)

" Moïse, reste-là : cette terre est sacrée ;

Car je suis le Dieu d'Israël
;

Enlève U chaussure ; et la face atterrée,

Prête l'oraille à rEtemel



/

n »• fa«t nn prophàU, i» ehtf poo, |, oondalw»^^ '»*«*« eitM, W«, loin d'idA» pftjrt dAbraliM, ta d«m« linlrodii».Cmê loi !• eb«f qa« j'ai chàitL

T» 1.1 m«it««. done Mit. |.« pro.„|^
Oùco«U«l,Jaitrt|.„W;

» te !• «ttT.r«, de p.ar qn'U n'i««i^
!>«»• en awI^Tig, crutl

^^
J-ordoont qne toi, frèw Aaroo f^oompi^n,

AiMl que toi Ihomme de Dien •

vooi •ecrifie»! en ce lieu.
^^*

J. «.I. celai qai .ni. : voilà ce qn'il feat di«
Ato. le peuple de m» part.

VMe mon nom Mit votre étendard !

Tu demande, un «igné : eh I bien jette par terre
.

Cette veige que tient U main:

Bkl» voilà ve^ Kmdain !

Un «utre «goe .. ,„eta ta main «,r U noitrin*
Efcl» lèpre IWahira; '

** P^»*"°*'

Cache-Ude nouveau
; par àa vertu divine,Le lèpre auœitdt .'en ira.



t7B Mirt dgiM MMor : palMdtl'MiKio fltiiTt:

Ta U rok m eh«agw ta md(:
Qm U iMopIt, tffk»yé pur Mftto borribit épraovt,

BmoomJm U» Toii|.Pai«anl I

Do tymn Phanoo l'âm* Mt opiniàirt.

Le ooBur eti dar eomnit on roehtr.

Av«« graotle paiMMUM il fttndr» l«^oonit«ili«,

Pour qa'il v«aill« vou rtiâehtr.

n M rendra pookiant ;—«»r smm merai ni trèvt,

M* vengeance le ponrraivra
;

Je frapperai si fort, de mon bras, do ition glaive,

Qu'à la iin il t'bnmiliera.

Paie, voas emprnnteres de l'Egypte ineolente

Tout son or et tout eoo argent :

Ces btene. je vont les donne ; et la race opalente
Sera comme an peuple indigent. ^

Ta to plaine de U langae I. . .Eh I Taatear de la boaehe.
De toat verbe, n'est ce pas moi 7

Ta langue est éloquente : elle ément, elle toaehe
;

Car mon Esprit parle avec toi t

Et maintenant, debout, courage et confiance I

Vas avec ton frère Aaron.
Car l'heure sonne au Ciel pour votre délivrance. .

.

Ailes vers le roi Pharaon."

;•. > --'w^
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(

Dont frémii •œor lonlvir. r

«•rt pin. riw «rM iM eonetrU f

XVU

To«t •ta,», dM. I„ oi,„, „, ,, „„, . • •„, ,, ,

voua ailes enfin trMwiliir I

xvm

WCPLl HÉBMi;.)

p., "•••""• elwigeront en Mg :

BrûIedetoifengémisBuit.

I
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niarMNi Mt rMtU t^Or, iroid Im grMwoillM
CovvrMil, Mmillaol tout !• ptjrt :

Dm Mrait. dM bM-fottdi.tMlikltiMtdépovUlM

SmI pMlool^ JotqM MUT Im lito I

Fhanoo nt rMrttt—Bh t hka frapp* k tom
D» pM Sitôl par milIfcMw.

Par noagM épaia. natirooi dt U pooMièra

D'iiiMpportal»lM moadMroof I

Pharaoo me rMtU I—Appalla M Im moaeKM
Qui dardtnl, qui piqatnt an vif :

BUm •'aehariMroai. dévoraniM, faroaeliM.

ProdaiMot on mal txMMif 1

Pharaoo ma réiiste t—Aveaf^lemeni funMU (

Je frappera! lot^oura plue fort:

tonte eon horreur voiei venir la pMta.

L'air Mt plein de gemtM de mort i

Pharaon me réeiaU I—A quoi faut-il deeœndre f..

.

Lm ulcérée fercmt-ile mieux 1

Sur l'homme et l'animal répande done de la eendre
Lm ecmvrant d'ulcérM affreux 1

Pharaon me réeiate t—Invoque le tonnerre,

La tempête et le feu du del :

D'une énorme groeseur, la grêle meurtrière

Fait un ravage universel I

Pharaon me réeiete I—Accoures, sauterellee,

Eclipees l'autre radieux
;

Consumez, dévorez, jnequ'aux moindres pareellee,

Cm champs qui CiC sont odieux f
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^h^notk MM réÊkêê t—An^nou 1m Unèbrw

Qui dannml pracUat trois jou» :

Not Miii«mit, p«rUiM rUm om ombrat fanèbnt.
Vooiiruot-ilfl eoeort Itn aotinla r

' i*h«»oii«#r*«UiUI-Od4m«notMprém«l
QuMid (lone mi vtrmi-ja b bout f

IVHir éera^r «nfin MtU mdie* txtrém».
J« v«l« fnpptr mon piiu ^nki|,| ooup I

Le pmni«r né du roi. ealai de U eervanU,
Celai de tous lee «nimanx.

Seront frappé, de mort. ..Lhorf»nr et lépotivenU
Hurleront devant de tele maux f

leraë) Mra eauf ;~daM tonte* eei eouffraneee.

J'épan^nerai jnaqo'à voe ehiene
;Ne eraignex pae ponr voue; meedemièree vengeance*

Sont pour lee seuls Egyptiens !

Je leur ferai pousser une elamenr et forte
Que nul n'a jamais enteado,

Et n'entendra jamais un cri de cette sorte,
Au sein d'aucun monde éperdu I

Pharaon vous criera de partir au plus vite.

Avec vos biens et vos troupeapx ;

"Nous mourons, dira-t-il, notre terre est maudit*

:

Voici le fléau des fléaux!"

Comptei les jours du mois qui commence l'année :

Compte» jusqu'à qtiatorxe jours. ..

Alors, tene«.voua prêts. ..Au soir de la journée.
Je TOUS sauverai pour toujonn I



Chacun du» m nukon. ehaeon
i .nr m famille.

Je veux qu'on immole un af^nean
;

Qu'il ne aoit que d'an an. que de blancheur il brille.

.

Immoles de même un chevreau.

Or, voue prendre* leur aang pour en marquer voe portes

.

Je passerai pendant la nuit ;
'

L~ anges de la mort, en fanèbrea cohortes.
Passeront eux-mêmes sans bruit

Leur glaive touchera les maisons non maniuées.
Et tous les premiers nés mourront I. ..

Mais vos maisons, à vous, par le sang indiquées
Les anges les respecteront.

A J'entour de vos reins ayes votre ceinture,
Car le départ presse beaucoup

;

Dans vos mains un bAton. aux pieds votre chaussure;
Mangez l'agneau pascal debout.

Voici l'heure ! . . .Partez f . .A travers la mer Rouge.
Ne craignez rien, vous passerez . .

.

Un canid est ouvert;. ..Aux côtés rien nabouge. ..

L'autre bord vous appelle. ..Ent.ez !. ..

Pharaon viendra-t-il arrêter votre fuite î
Ah I c'est ici que je l'attends

;

Ici je vais moi-même arrêter la poursuite
De ses orgueilleux combattants.

Il vient plein de fureur. . .Après vous il s'eng^ige.

Défiant les flots suspendus ...

La mer, en bouillonnant referme le passage. ..

Les ennemis n'existent plus I

"iMB>aag%g3
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P •' **** "" «it fiai !

«•^tapMmoopwpleMnif

Quelle dur. ëtem^Ument

t

Voilà votre tribut.. .Voilà o» i^n«„
Qo'il. me soient libwment donnri

•^'
*

^
"'^iSf. rl^"1"

cette grande parole
Dont frémit encor l'nnivew ?

OJ«i«^deDieu!...lanata«frivore
« est plus rien avee saa eonoerte 1

XX
»

•^<lm«ram«nt tt oUtupeieUe.
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tnerédulas, delxMit I—C(m( le temps de voua rendre i

Le prodige va 'accomplir !

Au del levés lee yeux : Dieu va ae faire entendre :

Vont ailes enfin treaeailtir I

XXI

VooD de ocBlia dieim.

(DIIU PARLE A M0Ï8K ET AU PEUPLE ET DONNE SA LOI

8UB LE MONT 8INAÏ.)

" De tons les biens, pour vous, c'est moi qui suis la sonree :

Oubliez l'antique séjour...

Un feu, pendant la nuit, guidera votre courae
;

Un nuage pendant le jour.

L'eau fait-elle défaut ?—Moïse étends ta verge
;

Frappe ces rocs désespé: iots :

Dans le sol, vers ce point, voici l'eau qui converge

Et coule en limpides torrente.

Etes-vous anxieux pour votre nourriture ?

J'enrichirai ces régions :

'Manne, tombe de l'air, fortifiante et pure ;
-

Cailles, venez par légiona

Au pied du Sinaï, tressaille, foule ingrate :

Voici le moment solennel ! %

Que la trompette sonne et le tonnerre éclate !

Que les éclairs fendent le ciel !

Moïse, impose au peuple une ligné impassable :

Je ne veux qu'Aaron et tei . . . ' ^
Du sein de la fumée, éfwisse, impénétrable,

' ' Je vais vous révéler ma Loi l



— 68 —

i^ 4 LOIDUSINU

J« rail la Créateur et le Souverain Mattre :

Voua m'adoreres donc et de cœur et d'esprit :

Gardea-vons des faux dieux que les payens font naîtra :

Que tout démon vous soit odieux et proscrit I

Mon nom, dans l'univers, est grand et vénérable :

Ne le prononcez pas en vils profanateurs :

Par moi ne jures pas ; c'est un vice exécrable :

Je maudis le blasphème et les blasphématenrs.

Consacres au travail six jours de la semaine
;

Mais le septième jour vous le sanctifierez
;

Car ce jour est à jaoi : libres de toute peine,
Vous le lerez servir à des actes sacrés !

Enfants, honorez bien vos pères et vos mères :

Ils occupent toujours ma place auprès de vous :

Observez leurs conseils
; soulagez leurs misères :

Et vos jours seront longs sous un joug ^ussi doux !

Hommes, je vous défends de tuer vos semblables :

A moi seul appartient et la vie et la mort :

L'un pour l'autre soyez des amis véritable,
Et ne brisez jamais ce fraternel accord !

Au sein de la famille évitez l'adultère :

Ne vous dégradez point par l'impudicité ;

Vos âmes sont vraiment des esprits sur la terre.
Et le corps, pour l'esprit, doit être respecté !

i\



Vow «VM âftmi Toof }m riahaiwi da moud*
M«ia 1« bMn de ehaqiM îioniM mI mo biiii

N« !• ravines poi&l ; oar m* mMiv grand*
Lonqoe lIiomnM d«W«il voUar «1 eriniiMl

Etet-vom obligés de rendra témoignage f

Fsilee eoonaltre. alon» l'exaele vérilé
;

Ne vous parjures point ; nn iaoMnse donunagab
Pourrait étra le fruit de votra fanneti

Je défends le désir, et même la pensée,
De tout vice efaamel aux fantômes impurs

;

De nul traijt venimeux n'aves l'âme Menée :

Car pour toute impudeur] bientôt vous séries mûn t

Je défends le désir, et même la pensée.
De la noire injustice aux instineta menaçants :

De nul trait envieux À'ayes l'âme bleesée :

Car bientôt vous nrin de vrais loups ravissants I
"

XXII

Erudimini.

Qui n'a pas entendu cette grande parole
Dont frémit enoor l'univen ?

O langage de Dieu !. ..la nature frivole

N'e9t plus rien avec an concerts I

xxin

Admiramini et obti^j^pueUe.

Quelle est ce^te terreur qui s'empare du monde ?.

.

On n'entend plus le moindre bruit. ..

Tout w tait, dans les deux, sur la terre et sur l'onde
Même \w olameun de la nuit 1

H^-
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Incrédulej. debout l-cW le tempe de voue rendre :U prodige va l'aooomplir î

Au ciel levé. le. yeax : Dieu ra »^ faire entendre :

VoiM allez enfin treesaillir I

XXIV

Vax de calù dieena.

(DltU "ARLÏ A SON PIUPLï W A M0Ï8B HT CHATIÏ LU
ADORATEURS DU FEAU D'OR,)

" Vous tooa, fils d'Israël, vous avez vu voue-mômeH
Que le Seigneur voue a parlé :

A moi donc votre amour, voj hommages suprême
Devant moi la terre a tremblé I

Car je suis un Dieu fort, d'une force infinie
;

Je suis de plu^ un Dieu jaloux !

N'introduisez jamais, par votre félon»

Des dieux faux au milieu de vous :

Des dieux choisis parmi les âtres de la terre.
Du ciel ou de l'air ou de l'eau

;

Des dieux dor ou d'argent ou de bronze ou de pierre.
Faits par le moule ou le ciseau.

Au sein des nations que vous allez connaître, '

Voua rencontrerez ces faux dieux :

Brisez-les sans merci ; faites-les disparaître
;

Ne forniquez pas avec eux.
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Vont tun mm Mit«lt mm vpptêkê, «m

D* ainpla Iwr» •! db fMOo :

VoM y MorifiMM «vw plai d«
Avte rnoiat de tonli^ioii.

Qêgdm \Âm mon Sal>biit, joor hOuI par fnrtlltnfn,

Joor éê MpM imiTiml
;

J*«o faitM hmimU fBli«r k MpiéBM (ndomiMM :

Qm !• SftbbAft toH éturnel I

Moi-même, Ciieteiir, j'en ei donné l'exemple ; .

J'ai traTaillé pendant dz joon
;

Et le eeptitane. en paix. J'Mmire et je contemple
Xee œaTree qni raivent leur 00111&

Je frapperai de mort le rebelle et l'Impie

Qui profaneroat ee saint jour
;

Poor retremper vos eorps et votre ftme assoupie.

Le repos doit prendre son tour.

Ecoutez-moi !. ..Sinon, redoutes ma vei^eanee
Et craignez ma sévérité :

Des pères dans leurs fils et dans leur descendance
Je poursuivrai l'iniquité.

Avec les vrais enfants qui gardent ma parole
Et qui s'humilient à ma voix,

Je partlonne sans fin, je Wnis, je console

Des mille et des milliers de fois !

Si vous m'obéissez, je vous envoie un ange
Pour vous guider dans le chemin.

Pour marcher devant vous dans ce désert étrange,

^
Et vous conduire par la main.
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J« Mni Yênmmi â% toat pMpl« toainif

Qui M dreiMni dêwni vont :

Cil ptuplet l'enfairont
; voua poonvi Im défdn

;

I«ar mnpira aéra diMooa.

Av«c lit nalioM qai servent lei idolea
Ne voiu lies point d'emitié.

N'ftyet eoeon eommeree ; à lean enlte frivolee
Jures tof^ours inimitié.

Ici sur le monlegne. an milieu da nnege,
Toi, Moïse, monte vers moi ;

Bt je te donnerai mon divin témoignage
Aveo les Tables de la Loi

'

O Moi^e, que voU-je ?. ..Hâte-toi de descendre ;

Le peuple a déjà sucoombé !. ..

Un veau d'or sur l'autel I. ..et sans vouloir fattendre.
Devant l'idole on est tombé t

peuple ingrat I. ..Q peuple insoumis et fragile I. .

O peuple fou de vanité I...

Quel bien te peut donc faire un dieu d'or ou d'aivile ?. .

.

O démence !. ..0 stupidité !..

.

Moïse, laisse-moi, ma colère est trop forte!...
Je veux sévir

; je veux frapper »...

Sur ma clémence enfin la vengeance l'emporte.
N'essayez pas de m'échapper.

Tu m'invoques toujours !.. Eh ! bien soit ! je pardonne :

Le peuple entier ne mourra pas
;

Et je veux qu'à jamais l'humanité s'étonne
De ma bonté pour ces ingrats.

-fi



J§ a'Mrd.'pMM vftia mnvé dt rtMl«va««

_,_ ^^» l»^P»« q«« J'*l Uni Aimé f

''^ITP^ 'i»** toDp «Tua »iiMi gtmnd «âriMM :

Dt iool linUli^Mppriiiié I

AbnhMB. Imm, vw m daiif la poaMiir«
l^vwil IrNMiUir atUoaiti'hai

;

Cm! à «mi< j d» voln appol

Oui, j» ?•« Mvut voot aooomplir idm promenM
Ooi, eommt 1m mItw da d«l

Voi fik Mnmi nombreas ; otti, pl«iii« d« riehMiM
8«» la tem •d'Inraël J

M emiat rira ; ot eraiiu pM que j'«IUm
!«• aoBi do livre dM vivante. ..

Ftoartaat> nt vans pat qoa s'étMide ma grâoe
Jiwitt'au dtraiwr dw m4ei4aali!

1^ vai «Et miiMr vingi-tioit mille vieiimM :

Il fanl un exemple édaiaiil !

n ImI maître en horrevr le« dieax ill^limee
An ieia de oe peuple ineoiMianl !

\

Ceii lall I Bh I bien, parte. !.. Mail avec les eoopablee
Pén^ta que je vain marcher ?

Oir «lie tombent encore en dâK fantee emblablee.
Je voudrai ioui les égorger 7

s. que veaz.t^ ?. .Ta prière et tes larmes
Sont plus fortes que mon eoorronz :

De toot raesontiment, enfin, tu me désarmes. ..

Je mareherai donc avec vous I

N



"89^
Mab mmmmaà nUair qb pM|»lt ai nMb ,.

Ot INrodigw d fTMds, qiM MO eoMr iaildèlt
Al M» toodiA poor JuMlf !

tapoMiblt M-bM. ..nul m pto* voir n* faot
ElM pM moarir à naUtBi I

,
Jt M to mooinmi qu'on njos <i« ma gloiw. ..

Jt comble <!•««• qui Jtf«a;
J •••oitk Im tHKMi, U gmndtar, U vktolw. ..

lUia nal m bm volt dt ••• jotu I

'
'

J« vai. IMmir
: y«a4ol. dobool, «,r aH»o pitrw

;Ma malD droite la ooavrim. .,
QoMMl i'ôterai ma mab. anmitôt ma lamièra

Comme an aolaii iwip]«idif» t

Ella relira inr ta faea tUa-méma
Comme one aoréole de fon ;

La pieople a'éoriera, rqjrent ee diadème :

" O gloire ineffable de Oien I
"

XXV

Snbdimini.

Qui n'a pas entendu eette grande parole
IV>nt frémit eneor Tanivere /

O langage de Dien f . ..In nato» frivok
N'eafc plue rien avec aaa oonaerte f
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XXVI

Àdmiramini •( obâtupêêettê.

QadU MèMlte Utnm qui '•mpMv da monda f . ..

On n'«Dtmid plua 1« moindra brait f. ..

Tool M tait. dMM 1m eimix. lor 1* Um et inr l'onda,

Mime lat elamoan d« 1* nuit I

InerédniM. d«boat I. .XTmi le tampt d« voo» rendra :

Le prodige va e'iiecoiuplir I

Au del levés lee yeui : Dien va se faire entendre :

Voni alla* enfin traeMUIlir I

«

XXVII

Vox de calia dieenê.

(miU rARLI IN MAtTHI TBRRIBLB POUR PUNIR TOUS
CKUX QUI L'ONT orPBNHÉ )

" Aartm et Marie, éeontas mes parolea...

Ponrqooi m'aves-voni offtinaé ?

Vona, mea prophètaa 7. ..Non !. .Voa prétaniiona follea

Et voa mnnnnrea m'ont bleeaé I

E»t-oe qne je von» parle à vous, comme à Moïie,

Mon noble et chéri eervitenr î. ..

Bonche à bouche avec Ini. clairement; sans méprise,
Je converse dans ma spiendenr !

Méchante sœur, deviens blanche comme la neige !

Que la lèpre ronge ton corps !

Qu'on te chasse du camp !.. Et ponr ton sacrilège,

< Honte à toi, chagrins et remords I
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Coré I, .DbIm f . . Biron I. .QiMlle Mt mU« «Mcmbléc f.

.

Bneor» dei •Miiieax î.

.

Il» Tont pMr t. . Jt vaii )m *b«lire d'embl^* I. ..

FdtM le déMrt Mtour d'eus.

Ili eroitnl. dfti» leur orgaeil, qne > les f.»vori«. I. .

Qn'lli prenoent done leoni «noontoira,
Eux d'un t&U; de l'auln. Atroo et Moïie...

On verra quel* sont leurs ponvoini !

Par m* main fomlroyanle, nu fond de ne» abtmes,
Le soi liéant ieti englouti! t

Voilà, dftna len enfers, la a^Uh de leurs oriin.iH !
'

Qne le monde en reite interdit I

Et toi. peuple nichant, tu rourrourea toi mAme.
Après ce que j'ai fait pour toi I

Jusquca à quand, ingrats, l'injure et le blasphème
S'élÀveront-ils contre moi 7

Vonlet-vous par vos cris lasser ma patienee ?. ..

Faudra-t-il vous exterminer 7. ..

Si je vous laisse vivre, à quelle pénitence

Pourrai-je donc vous condamner î

Id. dans ee désert, pendant quarante années,

Vous devrez errer et pleurer !

Vous chercherez en vain les terres fortunées. ..

Vous ne pourrez y pénétrer !
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fm ot, ««msntMmy bfaHMhipoBl éêm k ptida*.

AvM ImM dt vos «liMte I . .

.

Pkraa Iw iMNMMt <!• viofl «M I

Oat j'aim Imt Mpril. Itar hMibl« MnfimiM t

Ut Mal dodlM à BM voix.

Mak omUmot m» ii^nila, rampib d« méflMiM.
Q«i M'ottl iMié plu d« dix foi* I

Ai-J« bMoia d« vom ti d'oat imiDMMt amét
Ptoor voot MMif* irt«lorirax ?...

Avtiigl« Miioii. kl MTM dMnét...
Il fMl <|M Jt l'oèm lit yMX t

V«n k MrpMl d'ftinia. po«r guérir ©• UtMarM.
TooniM n» ragaMi ttipplÏMito :

Cftr vow «11m nmarir dM bonriblM morraiM
FailM par Im MrpMfti brûlante i

Voili qot > vo« voit «vm 1m Hoabitet,

AvM Iwn fMimM M loon diMx I . ..

Ohi voM r^gnteMM Mt UaiMU imiiiilitea

El «M «omniMOM moostniettx.

Qm 1m priMM do pMplt à d'iitnoblM poteoMt.
Bo pMiM lumière do del.

M«armii doue taspondiit I . .Qm dMeUmean infcaoMa

RetootiMeat daaa Inail I

Que ohMan. Mat pitié, dut m propre funtlle,

^gorgtt 1m fornieatean t .

.

Tiagt-qoftire niilk à mort I . . frère, tœnr, fila oa fiiie I .

.

Â nKNrt 1m prévariMtean t



O ils d'RMMar. lo« «WTH» tlU» Bèlt

Onl étnêé riniquIM ;

A loi II .B mmrécm, allMOM 4l«nMll«,.
HomiMir à Itt potlérilé I

B«l«Mn. oà VM'io r. ..0«rdt.toi dt iModir*
Ct pttipit.—car il Ml b4iii I. ..

Beoolt
; apprtmk d« moi m qu'il faot Mra •! dif«,
Si M eraint pM d'Mm pviii

To diras à fialae :
• Ct ptopla «l iovineiblt :

La Saignanr eombal avae loi t

An milieu de oe peuple, aree gloira iadieible.

L'Btoile de Jaoob a lui (

Voye»-?ooi ie lever le eooqoéffuit du monde
A qui toul peuple obéira 1

Sa grAoe noue ravili ..8a elarlé aooe inonde I. ..

Cesl d'Ieraël qu'il eorliim f

O grande naUon. que eee tentée eoot beltea l

Que eee tabemaelee oont beaaz t

nie dévorera lee natlonn rebellée,

Comme un lion tM( dee troupeaux I

**

Aaron et Mowe, il feut que je p"ni*ie,
Enfin, voire incrédulité :

Quand j'ai dit :
" Que du roc une eau vive jaillicae.

"

Pourquoi donc avei-voui douté 1
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La pierre ert soua ma main, auni tendre, auai molle,

Que le pitu doetle élément :

Que n'avea-voua alors, honoré ma parole

En frappant intrépidement ?

Chefs du peuple, c'était à vous de l'introdnire ;

Mais un autre l'introduira !

Heureux l'humble croyant que la fui seule in^ptré I .

.

Celui qui doute en souffrira t

Vous mourrez donctousdeux sans quevos pieds ne foulent

La terre de pro'nliission 1

Contemples-la de loin ; mais qu'aussitôt s'écroulent

Vos vœux et votre mission !

Moïse, il est donc temps que tu cèdes ta place

A Josué ton successeur.

Impoae-lui les mains : ta prière et ma grâce

ÎMi donnertMit force et douceur.

Monte ici. ..Voip là-bas, au-delà des montagnes.

Vois la terre de Chanaan
;

Vois ces riches cours d'eau, ces fertilM campagnes
;

Vois l'excellence de mon plan !

Vers ce ciel embaumé, vers cette heureuse terre.

Ton cœur s'élance ; mais en vain
;

C'est ici que tu dois terminer ta œuriière,

Les yeux tournés vers le Jourdain I

"



— 65 —

xxvm

Srudimini.

Qui n'a pas entenda cette grande parole
Dont frémit ei^cor l'univers ?

longa^ de Dieu I. ..la natnre frivole

N'est plus rien avec soe ooneerts !

. XXIX ^

Admiramini et obatupeMite.

Quelle est ce**e terreur qui s'empare du monde /. ..

C ^ n'entend plus le moindre bruit !, ..

Tout se tait, dans les ciei k, sur la terre et sur l'onde,

Même les clameurs de la nuit !

Incrédules, debout !—C'est le temps de vous rendre:
Le prodige va s'accomplir f

Au ciel levé» les yeux : Dieu va se faire entendre :

Vous allez enfin tressaillir !

XXX

Vox de cddis dieeru.

(DIEU PARLE A JOSOÉ ET LUI FAIT INTRODUIRE LE PEUPLE
DANS LA TERRE PROMISE.)

" Josué, te voici le conducteur suprême
;

Sois fort, vaillant et cour^[eux
;

.
Prends Abraham, Jacob et Moïse lui-même

Pour exemples devant tes yeux.
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Ta devrai avee aoin açénr 1« ]»artage

De la terre enire le» tribue :

Donne, snivant le nombre, un ezaet héritage :

Aux unes moine, aux auirea plus.

La tribu de Lévi, fujette.à mon service,

Mérite un spécial égard :
-

Que les drbits de la dtme et ceux du sacrifice

Lui soient donc échus pour sa pari

Bn avant, Josué !. ..Voici que je commence
A glorifier Israël :

De passer le Jourdain, donne avec assurance

Au peuple entier Tordre formel.

Le temiM est arrivé de posséder la terre

Objet des vœux de quarante ans I

L'on verra de nouveau ce merveilleux mystère
Des dots coupés et remontants !

Peuple, à deux mille pas de l'Arche d'Alliance,

Avance en ordre solennel !

Le fleuve, d'un côté, se retire en silence
;

De l'autre il monte vers le ciel 1

Traversez à pieds secs ; et sur l'autre rivfige.

Tombez à genoux devant moi I

Là se termine entin votre pèlerinage,

Redoublez d'amour et de fui !

"Car je suis avec vous ; et mon bras va détruire

L'Ethéen, le Chananéen,.

.

Tout peuple qui prétend opposer votre empire .

.

Ee Oerséen, l'Amorrhéen. .

.
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AiUqnes Jéricho : je voas donne la ville

Avec M8 soldats et son roi :

Ne livre* pas d'assaut ; an siè^e eH fntitile
;

Car ils snooomberont d'effroi I

Faites le tour due murs pendant six jours de suite,

Pour effrayer 1m habitants :

Les prêtres les premiers, portant l'Arche bénite,

Précéderont les combattante.

Mais le septième jour, les clairons, les tronipetteti.

Avec vos cris retentiront :

Se brisant aussitôt comme des aiguillettes.

Les murailles s'écrouleront !

Josué, tu gémis, le front dans la poussière,

Voyant tes projets confondus :

Un crime, parmi vous, excite ma colère :

C'est pourquoi vous dtes vaineuti

Fttllait-il convoiter un butin d'anathème ?

Fallait-il voler et mentir ?

C'est pour ce péché là, d'uiie injustice extrême,
Que vous devez vous repentir.

Deux, cents sicles d'argent, un manteau d'écarlate.

Une règle d'or. ..sont cachés !

Peuple, qu'on tire au sort !. ..Que le scandala éclate !..

Que les criminels soient cherchés !

Achan, fils de Zaré, voilà le vrai coupable.

Sa maison coupable avec lui :

Lapidez et brûlez tout ce monde exécrable,

Pour vous racheter aujourd'hui !



'«lC«I

MainltM&ft, Joraé. vm oneillir la ^i^UÀn
Contn Im roii AmorrhéMU s

Ile viMUMDl <4iiq. lignât ; nuOi m Mm ta gloiip

D* 1m Miair, toz «I Itsn bitiuL

Monte pendant la naît ; attaqua à l'improviata ;

£gorga-lM à leur révail I

Ua Mot 4pottvant4f . . .Aneon d'eox na fMita ...

Avae toi oombat le aoleU 1

Je prolonge le jonr. ..ponr qu'ils soient mia en piètM,
Exteiminéi joaqu'au dernier 1 . .

.

Penple, tout reste à toi : teijpec. villes, riehessM. ..

A toi le pays tont entier t

Ne craignez point : marehes de conquête en oonqoéia f

Prenes Lachii
; prenes Hébron,

Béthol, Jéruaaleip. ..Que rien ne vous arrête

De Qalgala jusqu'à Sidon 1

Vous voyes maintenant 1m nations soumisM
;

J'ai mis le comble à mM Uenfaits ;
'

Il ne manque plus rien de mM grâcM promisM :

Goûtes le repoe et la paix I

Israël, ô mon penple !. ..Il en m; a toujours de même
Si tu n'M d'antres dieux que moi.

Si ton cœur m'appartient, s'il m'adore et s'il m'aime.
Si tu marches selon ma Loi !

Mais je me vengerei contre les infidèlM

Par les fléaux les plus affreux.
Aussi durs et cuisants que dea vei^M cruelles

Ou des épines dans les yeux I

"

^^^
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XXXI

Qtti n'a pM entendu eette grande parole
Dont frémit eneor l'uni vers ?

O ftagage de Dieu !.. .la nature Wvole

N'eet plue rien aveetwi eoiwerte I

XXXII /

AdvM.rami'tii et obtiupeêeite.

Quelle eat cette terreur qui s'empare du monde f .

.

On n'entend plus le moindre bruit L .

.

Tout se tait, dans les cieux. sur la terre et sur l'onde.
Même les eiameurs de la nuit I

Incrédules, debout I. ..C'est le temps de vous rendre :

Le prodige va s'accomplir I

Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :

Vous ailes enfin tressaillir I

XXXUI

VoCD de eœlii dicenê.

(DIEU PARLl A JODA. A OÉDÉOK ET A 80K PEUPLE
;

ENCOUBAOEICBNTS ET RÉPBIllANDEa)

" Josué n'est donc plus !.. .A sa place je nomme
Judd, frère de Siméon. ..

Juda, sois intrépide
; avance comme un homme

* Contre Gaza, contre Ascalon.

\4

.'«Cli?'**r



*

Pêoph, J« voii tildi ravtnir 1* tempête I

SitAt voQii m'aveir oainigé t

Eh I bien, à toiu punir ma colère t'apprête :

Iiniôl. loie done affligé I

Te voilà dans la honte et dane la iervitade.

Et Jt me moqne de tes eria t

N'aa-ta paa des fanx dieux en grande multitude l
Ton aort le» a-til attendrie,?

81 tu reviens à moi, détruisant tes idoles,

Je puis encor te délivrer. ..

Oédéon, lève.toi.~Te faut-ij des symboles 7

Ile vont aussitôt s'o(>érer.

Vois done ee feu du ciel qu'auenne main naMurae :

Il éclatA et brille soudain
;

Sur ton offranle il tombe ; il dévore, il consume
A l'instant la chair et le pain I

Etends, pendant la nuit, une toison dans l'aire
;

A l'aurore visite-la :

N'eet-elle pas humide ? Et pourtant, chose claire,

Sec. est tout ce que tu vois là !

Laisse-la, sur le sol* derechef exposée :

Vois demain le revirement :

Autour d'elle, partout, tu peux voir la rosée
;

Seule, elle est sèche entièrement t

Va donc livrer bataille an roi Madianite
Qui retient mon peuple captif.

Mais ne prends^avec toi que des guerriers d'élite
;

Eloigne tout homme craintif.



Dix mille hominM L Cesltrop! . EopatiAnfc pràiihiâmiTt,
R«ginJa boire les aolfUla :

Le brove, de m liwin. tant en eoonuit. s'abraave
;

Ce qae lea lâchée ne font pae !

Le triage aoeompii, quelle noble ph>il«nge

Où l'on Compte à peine trois oentR I

Mats mon bms avec voua, et le braii de mon ange,
Ne seroat ilM pas tout puissants ?

Divise tes héros ; fuis-en trois corps d'armée
;

Mets deM trompettes d«ui8 leurs miuns,
Et des eruehes de ferro avec lampe allumée. ..

Du triomphe soyes certains.

^a\ pourra résister à ces armes no'velles ?, ..

Tréparej! l'attaque da nuit
;

Jusqu'au milieu du camp, sao* pjur dei sentinelles.

Avancez, gliesez-votis sans bruit

Sni^ases to»it-à-coup ; sonnes de la trompette :

Hurles, erieis. vodférea. ..

De vœ vases rompus que la lumière prête
Aveugle leurs yeux égarés I

Voye», dans tout le camp, 1 horreur et l'épouvante.

Les soldats fuyants et troublés..

.

Où fuir ?.. .De toutes parts le glaive se présente
Et les frappe à coups redoublés.

Ils s'égorgent entre eux ; effroyable carnage
;

L'oppresseur est exterminé f

Quel butin glorieux! . ..Quel im.nense pillage !

I« camp vous est abandonné !

ief«
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Mali on M dim pM qultraël p^r Ini-nAiM
A ronpo m Mtplivia :

CTttl moi qoi Mb ioigoari, diai m* font taprlni*
VtnUm (U ¥04» \ihnU.

P«ipï«, j« g»rd« là. tout prête pour mon torviM.
Dm ensomif ratoar de toi ;

'

El io MfM vdnea dana tM Joon d'i^jortieo.

Vainqiwnr d«to !«• joar» d« U foi f

Contre lea Phiiistina invoqaea.voQi mon aide ?

Mettes votre eipoir eA Samson :

Mon esprit eet rar lai
; dans «on corpe il possède

Une force à vaincre on lion f

Par des flambeaux fixés à dea bêtes malifcnee.
Pour prMDMier flamme et terrear,

Il consume leur» champs, leurs moissons et le^n vignes
Bt le» frappe ainsi de stupeur I

lynne mâchoire d'ftne il en massacre un mille
;

Et, sortant la nuit, de Oasa,
•Il enlève poteaux et portes de la ville,

Malgré les gardes qui sont 14

1

Vainement on l'attache : il rompt, d'un coup, ses chaînes
Comme fila d'étoupe ou de lin

;

Pois il triomphe encore, en terminant ses peines.
Contre le peuple Philistin !
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Bw^la • p4eM

i . . .Von* toat. ItraëlitM,
PoniMM i'infAine Iribo :

Qu'ait aoift nuwMcrée, «t mm villm détniiUt I

CoQpes et membn oorrompu I

A quoi voot nerviront cen leçonii meortriirw ?.

.

A mftrelier dan* le droit ehaniiQ f«www «u TOrvivMU det femœ,. éinuigèrw,
Poor resmuetier Benjamin.

Iwiôl, irai«ae».ta. fidèle à met docirinM.
Btre on peaple mIoq mon oœur

;Et noonn«ttre tant de mcrvejllet divine*
Qne j'opère poor ton bonheur !

"

XXXIV

Srudimini.

Qoi o'» pas entenao oette grande parole
Dont frémit eiieor l'univers ?

O langage de Dien f. ..la natnre frivole
N'eet plus riea avec aee coneerts I

XXXV

Admiramini et obêtupueiU.

Quelle est eette terrenr qni .empare du monde ?

On n'entend pins le moindre bt ait ! . .

.

Tont se t«t dans les cienx. snr k terre et sur londe.
Môme les clamears de la nuit I

Incrédules, debout l-C'est le temps de vous rendre •

Le prodige va s'accomplir î

An ciel lev«! les yeux ; Dieu va se faire entendre •

Voua allée enûn tresuillir I
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XXXVI

WfU PARUt / aASîlIRfc; PUMITinK d'H*U ; NAORI n
MJm HE HAUL ; MAORR DR nAVII>.)

" 8»ma«i, Samutl, e'mi m* voix t|ui te erie,

Ia vois (Je ton 8«igiiunr et Dieu {

Il est Lne fuinitie. une mce flétrie,

Que jm veux choMwr du 8«ini-Liea I

Uéli ii'e-i*il {)iM 10 qu(% rlnna le Nanetuaire,

Se» tiU Mont pieinn d'iniquité 7

Que ne •ett-ii uicrtiti>é plue hnm et plue êévhn
(Juntre tant de malignité ?

Je ne aérai Héchi ni parle* acrifleen,

Ni par lee pleura, ni par lea vœux I

Oo a, plus de cent foiM dérobé mm prémioea i .

.

Le graod-prétre fermait le* yeux !

s
Un terme à tout eelu I. ..Je vaia punir I« père

En falaant mourir ae* d.'tix His
;

Je vM« même frapper la ntalaon tout . utiire

Qui s'éteindra dana le p<iys !

A d'auirM mon éphod, inea autela et mon temple
;

A d'antres la plaoe d'Héti \

Je veux épouvanter, par ce terrible exemple,

Toute la tribu de Lévi I

Révèle donc enfin mon décret de vengeance

Au trup débonnaire vieillard
;

Apprenda-lui aon malheur, sa triate déchéance
,

Dis-lui que iu viens de ma part



Cm- jt ^lorifbrai Max nui me n>n<lroni gioir*.
Kl je le» eotnlilfnti trhunnoQm

;

Mtli eeas <!• qui j« o'd qu'un huinmng» jllyaol»,
N'auront «J« moi que iJm ri|{ueuni f

Swnoel, Samuel, fauilni-i-il dooe m remir»
Aux voeux de ee pen|>le innensé f

Il me demande un roi !. . Pala lui donc bien eoij^pr^ndra
iM maux duni il «Rt menacé.

Un roi priiidra leur>« Hb. leur» fijlee. leur* ervao'te^
Bi leum moiiwonji et leurs* troupeaux I

Un roi fera ployer leurs épaules tremblantes
Sous les pluH énormes fanleaux f

Uo roi t .
.
crient-ils toujoum. Cette Slam«ur failli^
Oh I Hamuet, console-toi :

Cest moi seul qu'un tel dri repousse et d^4oblig« :

Ne snis-je pas Imir Divin Roi ?

Il faudra donc enfin que leur voeu s'aeeumplisse..

.

Asses de supplicM^oot I

Un roi pour les combats, un roi pour la justice.

A l'exero{>le dc^ nations f

Eh ! bien, sans plus tanler, voilà qne je t'envol*

L'homme que je leur ai choisi :

Il est fort, il est brave; et l« peuple, avec joie.

Mettra aa conHanee en lui.

Il cherche, en ee moment, les troupeaux «le son père
;

Il vient
; il s'avance vers toi :

Prends ton huile saen^ imprimant caractère :

Oins-le pour qu'il devienne roi.

L2^

V^~a



Goiivo(|tt« Bi»iiitoiMuit !• paiipl» m MMiiiblit

A MMphA. pai* à Oftlg»!*
;

Froel«me SattI roi : I* ehow révélée.

AoMatôll* pMpIt eritm :

* VIvt 1« roi SaUi I . . Q«'ii règn« ot qa'il 0oaim«nd« I .

.

Qu'il '•vuiM «n lHomph«l«nrl .

.

Il Mlgrand 1 . . Comme lui noire «tpérenee eei gnuiile .

.

Voilà notre lîbéreteor t

Barouel I Semael t. . J'«i reeeenti l'onirage

Do nuKuirqoe profMuUenr :

Lnl I . . ro'offrir l'holoeMute ! . . B«l-ee là eon oovmge f .

.

Pourquoi 'eet-il fait impoeteur 1

El nVl-il pu eommie une nuire feule eneore

En épnrfpiani mee ennemie ?

I« lupréme devoir de eelui qui m'honnre

N'eelil pee de m'éire aouraî» ?

Il fellitil négliger lee Iroopeeux, k» vieilmee
Que je ne lui denwndue poe.

.

Trahir paye el Dieu, voilà de loo» hm erimee

Le plue déleelnble iei-bu I

C^ roi, œ premier roi que j'^ù eréé rod-méfne,

Je me répens de favoir oinl I

Mee grande projeté eur lui, aan» égard pour m<Mi ehrdme.

Je ne lea accomplirai p<Hnl I

Je n'affermirai point les bâtes de eon trône.

Pour qu'il r^e sur Israël :

Qu'il aoii donc rejeté I . . Ma grâce l'abandonné :

U n'eei plue qu'un simple mortel.
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Voilà qM daat M oMin loo mmimn m dkhira :

• AliidJcbfMehirtnI.
Vm Mlr» roi, pltia dignt. oUitadr» aoo «mplr.

;

Sl«»iiiiMj'fti<iil.Jtf«rmll

t
• W» ' àM

Samotli 8wiio«U,.N«vtr»
Sur M roi p«rve» • k, :,

,

N« livro plut Ion âme à d. . n.n^ 4 ..^ ,a„

Car J« ('MiooQe< un i.u .\|p

Bwpito U aorM dlnUlt . t v» , ^.r ,.n.:« cw.at»,
A Btthlétm, v«n /w ;H te OODiMrtrM. dMit mU* mu- nnltotc

L» DOIlVfM roi qtM j'Mc „.

Tu dirM qtit tu vieiw, m9ê»»g9r pudf* ^«1, /
Priir, immoler en et limi

;

Poit lu dÎMM^erM, de Ion oeil propbélique.
Kntre lee file |*élu de Dieu.

Tu M doit eelimer ni la laHle. ni Yàgê,

Nir4liil.nil'h«billemeàl:
Si rbonme juge «inn. toi, prophète, plue Mige.

Tu dote en juger anlrement

Qu'aucune iilunion ne Irouble done U vue :

Rejette lee etpt premien flis :

Demande le plue jeune, à la «impie tenue, v

Et gardant aux eharope lea brebie.

Davitl. voilà le mien, l'enfant que je préfère :

Le plue grand eet le plue petit I

Il aéra glorieux dans la paix et la gnerro :

1^ lai repnsç -non esfmt ;

"
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XXXVII

t

Qui n'a paa enteDcIu cette grande parole

Dont frémit enoor l'univen ?

O langage de Dieu I . . . . la nature frivole

N«Ht plut rien avec im eoneertM i

XXXVIII

Admira'nxini tt ohëlujie9cUe.

Qnelle est cette terreur qui s'empare du monde ?

On n'tutend plus île moindre bruit I . . .

.

Tout se tait, dans les cicux, sur la terre et sur l'unde,

ime les clameurs de la nuit I

Incrédule», debont t— c'est le temps de vous rendre

Le prtxlige va s'accomplir I

Au ciel levé:: \es yeux : Dieu va se faire entendre :

Vous allez enfin tressaillir I

XXXIX

Voie de cctlift dicena.

(dieu parle a DAVID ; IL l'exalte et l'humilie.)

DavH.tn 'lois d'alM>rd l'illuiitrer par la guerre,

En cnmbattnnt les Philistins ;

Ceïla tu devras Keconrir la première:

Pauvre ville aux tristes destins.

Tu verrns Siceieg où les Amalécites

Ont tout pillé, tout ravagé :

Tu les ravageras eux-mêmes sans limiteo,

,Atin qu'Israël soit vengé.



Voilà S.III q„| vient, plein de haine et de r.«.
;Or. qneiqu'un poormit te trahrr :

E..tre donc dan. le boi.
; cache toi nou. l'ombrage

;Nul ne pourra t'y découvrir.

II mi tomiM, aujourd'hui que ton règne commenoe;
f*«nda.toi danH la ville d'Hébron, '

Où je ta, préparé le trAne et la puissance
fct I amour de la nation.

Je feetime lemblable à l'éclat de l'aurore

A
1 herbe qni fleurit. He parfume et • dore

Aux feux de l'astre souverain.

Un jour^ issu de toi. de ta «ce féconde,
Et brûlant de zèle pour Dieu

Apparaîtra le vrai Libératenr du monde.
Le vrai Sauveur du peuple hébreu I

Il «era proclamé. dauH Ihonneur et la gloire
Le Roi de la terre et du Ciel

;
Il aura pour tribut de suprême victoire.

Un sceptre, un royaume étemel I

I>e ta maison ma fncu et ma miséricorde
Ne se détourneront jamais :

Ton règne est assuré : voilà que je t'accorde
Ma complaisance avec uui paix.

Que «i vous commette, le mal en ma présence.-.
J*^'-""^"«e ou les tiens après toi-

Vous trouver... toujours, en faisant pinitence.
Indulgence et grâce avec moi.

3ittiVLriâi ' f
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David ! . . . quWiu fait de U femme d'Une ?. .

.

Qu'M-ia fut de ee général ?

Adultère 1 . . . ÂseaMio I Voilà donc la forie

Dont tu t'enivrea dane le mal I

Sar toi, pour te châtier, je verrai qtie le glaive

Frappe aett coups Ira plus cruels :

Ta n'aura plut de paix, tu n'anraa plus de trêve,

Dans tes malheurs perpétuels I

t

Inutiles chagrins I L'enfant de Bethsabée,

Ce fruit de ton crime, mourra I

Et la mare elle-même, à ton lit dérobée.

Avec ton vainqueur dormira I

Ta passion honteuse étnit pourtant secrète :

Tu cachai* te» actes pervers
;

Moi je t'exposerai, par mon bras qui te fouette,

A l'opprobre de l'univers I

Enfin, dans ton or^uei!, tu t'es permis, naguère.

Un coupable dénombrement I

Je t'offre ... ou la famine, ou la peste, ou la guerre
;

Choisis toi-même un châtiment.

Devant la faim, les massacres, les flammes.

Tu recales, plein de terreurs I . .

.

Prends donc la peste ! . . . Il faut^soixante dix raille âmea
Four tant de péchés et d'erreurs i

"

.jszr '^Wl«i«^t'*T4 tJiZi'At- .\ : • r.:.> B , ' 1 i - ., ' 'i^li 1 1 1 r; W
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Xir

Erudirnini.

Qui o'a pu entendu cette jfmnde parole
Dont frémit e»eor l'univers ?

langage de Diuo ! La nature frivole

N'est plus rien avec ne» concerts I

XU
Adminimini et obtiupeêcite.

Quelle est cette terreur (|ui s'empare du monde ?. . . .

On n'entend plus Us moindre bruit !

Tout se tait, dans les cieux, mr la terre et sur l'onde.
Même les clameurs de la nuit!

Incrédules, debout ! .... C'eut le tempa de vous rendre :

Le prodige va 8'aocomplir !

Au ciel levess les yeux : Dieu va* se faire entendre :

Vous allez en«n tressaillir !

xm
Vox de cœlia dicenn.

(DIEU PARLE A 8ALOMON
; COKsThUCTIOV DU TEMPLE

;

GUANDEUK ET DÉCHÉANCE DV Roi.)

" Salomon. que veox-tu que mon amour te donne ?

'

J'ai rendu ton front rayonnant
;

Sur ta tête j'ai mis une auguste couronne
Que désii-ea-tu maintenant ?
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Venx-tn iongneoarrièn f. . . . opnWoee «t rieheww f

.

Que j'éemM IwMMnb 7 . . .

.

Ta detnandet plutôt Im dotu d« U n|{Mfle t . . .

.

DÀns M ehoiz-Ià. jf i'affimnii I

Au delà de tes vœux j'exaaee ta prière :

Boifi donc lage et riehe à la fois
;

Tn resteras toujoars, aux r^ards de la terre.

Le plus brillant de tons les rots t

Ton règne ne sera qu'incessante victoire

Sur tes ennemis dispersés
;

Et par ton jugement, ta scienpe et ta gloire

Les savants seront éclipsés I

Jamais tm n'aura vu dans aucun lieu du moade,
(hi ne verra n<m plus jamais,

Génie aussi puissant lumière aussi profonde. .

.

Tant de ^endeun et de hauts faits.

Tu sauras les secrets de toute la nature.

Depois le ^re du liban.

Jusqu'à la mousse et Fherbeoù l'insecte murmure.
Et jusqu'au fond de l'océan.

On entendra partout l'écho de tes paroles
;

On viendra de loin pour te voir
;

On redira toujours tes chants, tes paraboles.

Ces merveilles de ton savoir.

Mais je t'en avertis, ce n'est que dans mes voies

Et mes divins commandements.
Que tu pourras goûter les plus suaves joies,

Les plus nobles ravissements.
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OoMiroiâ-moi, «uu retard, nn lerople magniflqae

Oh je paisM enfin r^ider ; .

C«r toai le Ubemaele et la tente nutique
On doit oeeter de me garder.

Il me faut, comme au peuple, une demeure etable.

Un lieu d'hommage et de respe^.
Je rais l'unique Dieu ; mon nom est admirable;

Tout relève de mee décrets.

Je voua ai délivrés de l'antique esclavage,

Et vous ai eonduitii jusqu'ici
;,

Je vous ai partagé cet immense héritage :

Eh i bien, je veux ma part ansei I

Voilà mon temple fait ! ... . Je m'y pie»
; j'y demeure,

OrAce à la foi de S^oeM» :

Cest ici qu'on viendra m'adorer à toute hevre.
Comme danrma propre mMKm.

.Marche donc, ô grand roi, comme a mardié ton père.
Dans la slmplieiiié du cœur

;

Et ta verras ton règne, aussi long que prospère.
Te conserver sage et vainqueur.

Ne crains pa«< que ma grâce, à la fin. t'aban^lonne,

Si tu reconnais mes bienfaits
;

Car je fcuiJtierai ton trAne et ta couronne,

P{Mir qu'ils ne périssent jamais.

Dans U race, toujours, resteront mes promessei
Touchant le salut d'Israël :

Il sortira de toi, le Fils de mes tendr<î8«es

Et de mon amour étemel I

>^i!Îr-:vaK7V 'r«9va> 1 jaiÉx~iiiag
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Uak li In o'obHrraii ni mm efeémoniM,

Ni Itf ^réotplw d« m* Loi ;

Lm wku, d« loe florar étant toi^M bnnnlof,.

Comnmit im i^ni»-j« «vte UÀ I

Vont Miries à looftir dtt p^ntt nwi^lnntte,

Dttorriblw Mkniitli:

St vcNM tntMidriM 1m inraliM Muii||^t«#

Dt Tpt Minania «nenték s

Puii !• rtjHt«rftif. j« briMnis m tonplt ;

Lm praplM la vamiant t<MDbar ;

Et l'on wiantit pwtont :
" Qoal affiroyaUa azafipla I

,

lanël va dcme snoocmbar i

Oh I e'Mi qn'ila <mi teahi, dana leur ingratitnda.

Lear Dieu, lenr Père et leur Sanvenr I

Lui qui i s délivra, jadia, de Mrvitade,

I^i, lenr ^roal bimifaitear I

lia l'ont abandonné p<Mir enivre lean caprioee,

il pour adirer 1m fanz dieux :

Lm voilà dmtê Mttfn vietimM de leura viees,

Frappée dM maux lea plus affreux !

"

Salomon I Salomon t qu'as-tn fait de mM grâoM
Et de mM avertiaBements 7. . .

As-tu done oublié promessM et menacM ?. . .

.

Oublié tM propres Mrments ?

Est-ce toi que je trouve avili dans la fange,

Plus qu'aucun roi ne fut jamais ?

Par quel aveuglement, quelle malice étrange.

As-tu commis tant de forfaita ?

1 "V^Fr:'

% ^'^J.y^^'-^ïlr^'^'*':
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T. f«llftii.U «Irmt Uni d« fMnuMMi impprM f . . . *

Avee •}!••• KHiilbr ton ecear f . . .

.

Di Iwn intàam dimix. â oombi« dm toaillaiM I—
Te faire infime adomtour 7. . .

.

Je vAie dose dédiirer. divieer ton royaume.
Le donner à ton eerviteor;

Il ne reetera plu qa'on einietre fkntdme
De ta primitive graadear I -^

XUU

Srudimini.

Qai n'a pas mtendu cette grande jMrole

Dont frémit eneor l'anivere ?

O langage de Dieol.,.. la natara frivole

N'est plus rien avee s^s ooneertR I

XUV

Admvnxmini tt (rhttufmoitG.

Quelle est eette terrenr qoi s'empan do monde ?. . .

.

On n'entend plos le raoiaifare ^it l. . ,

.

Tout se tait, dans les eieux, sur la tem et sur l'onde,

Même Im eiameors de la nuit I

Incrédules, debout I . . . . Cest le temps tk vous rendre ;

Le prodige va s'aeeomplir !

Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire eateadte :

Vous ailes enfin tressaillir I

[^^;rife!!l> ': v'-4
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Fm de ndiê dimnm

(MBO PAMLM à mm fOMiÉmjë-aaÊan room lê

OLOMFItE)

JtMi-Bft|iiitl« à iétm hkâii eHto priera :

" Oh t e'wl à moi d'ftll«r à vomi"
Jémi loi ripUqaaii: " Ainsi It v«Qi non Fera:

A •• onlrat onnitUoos-iioiif.''

Bi le diteiplt, alon, obéinatii m Matin*

f
Lt bêpUnUi dam le Jourdain ....

Puia une voix dn Cie), qn'on m pnt méeonnalire,

Frappa 1m oreillea eoadain.

Celait la grande vdx de Dieu Pire oéleete

Qoi venait exalter mm File,

P<mdant que ee poedt enr ea tête nKKkste

La eolombe dn Paradis.

" Celui-ci, dieait-il, objet de voe eroyaiMeR,

Eet Jéaus mon File bien-aimé :

Ccet en lui que j'ai mie tontes mes^eomplaisanoee :

Eeout«i*le d'un oœnr oharméi''

Sur le numt du Thabor Jésus se transfigure ....

D'un vif bonheur Pierre ertsain:

" C'est le Ciel, s'éerie-t-il. Maître, je vous conjure,

Demeurons donc toujours ici."

Akits, <»>mme un soleil, brillait le Divin Midtee,

Avec un éclat surliumain. . .

.

Puis une voix dn Ciel, qu'on ne put mé^nnaitre,

Frappa les oreilles soudain.
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(Tékàï h gnaâ» rois <k Dira Para oélmte

Qtti vtoAil «xaltor m» Filv,

IWiMit qvm m JoiMiral mir m tlÉ« ttKki«»to

Lm rayou d'or du PamdU

" Cdni-ei, dlMUI-U, objel d« vw eroyanoM,
Est Jésus mon Fils bi«Q-«imé :

Ctrt tn lui que j'ai mis tuaies nMM ocmplaiSMioM :

EeotttM.I« d'un ei^or ebarmé."

Jésus disait :
- Voilà qus mon Aina sst troublée : •

Il me répugna de souffrir. . .

.

Ha SMiteooe, pourtant, ne peut être annulée :

Ceat ainsi qiM je dois mourir.

O mon Père, toujours votre oreille m'éeoute
;

Vous êtes si tendre et si bon !

Par ma eroix, par ma mort» hélas! quoiqu'il m'en coûte,
Qloriiies donc votre nom !

"

lors <Mi entendit um voix éclatante

Diwint : ,- Je l'ai glorifié
;

Et le glorifierai par ton œuvre siu^lanto

De Bédeinpteur enusifià"

Le peuple se disait :
" Est-œ un eonp de tonnerre ?

EiNi-ee un cri d'un ange du Ciel I

"

Mais Jému murmurait :
" Gloi» à vous ô mon Père,

Pour ee témoignage imm<nid I

"

mr."svC'vaTr"na^Irnw ^tim . JiJim ii t -sgcMig ;-.,-L!-
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un», hewttm ut mèit im
rUh, Htkr. I. i.

Il «! ilone «ppAni, ptimii nooi mr la tem.
Celui qtM Dian prontii à no^ prvmitr pèra.

Pour Miiver Iiiriël el toQte Mlion
TrMMilles, AbnUiam, David H SaIooiod

;

TrwmillM (I'iUm el d'alléfptMMe
;

Cnr Dteti. flilèle à m promaMie,

Vous l'a donné pour rtjtton I

Un jnnr, k fieihléein, naquit dan« une éubl«.

D'unn vierge itans tache.iun enfant ndoralile

Que i'E«prH Hnint Ini-mâme avait nii» dami nm flanea.

Du coup le Ciel n'ouvrit ; des angéliquei ehantt

Portèrent la bonne ntmvaile.

Tout Ngréibie et toute belle,

Aux humbiea bergère dan« leii ehampa t

L'Archange Gabriel avait dit à Marie :

" Votre virginité ne aéra point flétrie :

P%r acte du Trèe Haut, aenl amour en ee lieu,

Voue eonMvrex Jéeus en gardant votre vœu t ". . .

.

La Vierge, à ee« mots, rasaurée.

Avait dit, de boucbe inspirée :

" M» voiei4>réte à servir Dieu."

Du fond de l'Orient accourent le« rois mages :

lU viennent pré(";Oi.c * à l'Enfant leurs hommages,
Et d'un co'ur géa«r;ox, offrir en même temps.

A ce Dieu nouveau né, leurs plus riches présents . .

.

Avec les ardeurs de leur Ame,

Leur foi, leur pn^re de flamme,

Voici l'or, la myrrhe et l'encens i
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tlnfMil cmmlii «a âg» ; il gmadii m «_
I • pour iM pMMlt la plo. vl»« iMidrwM

;

II ••! hombi» H »UB,|., rég»| H„ «wvlteari. . .

.

On It ifoavt, à dooM mm, m mlHcii ^m doeimin
;

Il ««or répond. Im qnMiionne :

L'MMMnbM» Miller» s'étonn*
I>Bvwil M* diaoooni MMlwnIranit

n eommMiM à lr«nl« ans w iniMion pabliqn* :

A gnérir il Invalllt. à wuv«r il •'«ppliqne .

" Vtn«i à moi, ilii-il, venu tons qoi gémiatim,
VoM ton* Mprita •ourtfrtnt*. voi» tons eamin oppreM^t.

VoiM km* Accabiib par 1m peine»;
Bt J« f«rai tonthar !«• ehaln««
l>wi< iesqueilM voo» périMaa f

»

Je miia la liberté d« tonte Ame Meervie
La vérité, l'amonr. et la eonne de vie

;

Je ranime lei crean
; je montre le ehemin

Qui eenl peat vona conduire an royaume divin
;

Du monde je euie la lumière
;

El je pnii eeul. dane aa earrière,

Illuminer le genre humain t

Je raie l'Agneau eéleate immolé ponr vœ crimee •

Au lien d'être à jamais de SsUn les viptimes.
Vous sers».—à edié des anges glorieux.—
Les héritiers bénis du royaume des Cieux :

Je vous rends mon Père propice
Et j'apaise enfin sa justice

En versant mon Sang Précieux.
-,:'%a
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Fils et Verbe de Dieu : telle est mon ori^çine :

Ed tant qu'issu du Ciel, ma nature est divine,

Car je nuis en mon Père et mon Père est en moi :

Je suis votre Sauveur, votre Dieu, votre Roi ;

Venez donc, pleins de confiance,

Placer en moi votre espérance

£t votre amour eb votre foi.

Tout homme qui croira recevant le bapt<^me.

Obtiendra ma clémence et le pardon suprême :

Je ne veux point la mort des pécheurs ici- bas :

Je suis le Bon Patsteur
;

je vous ouvre mes bras:

Je ne perdrai les iâtldèles,

Au sein dos Hammes éternelles.

Que ii'ils uu m'obéissent pas.

Je vous offre la vie avec pleine abondance :

Convertissez-vous donc et faites pénitence. . .

.

Mes prêtres jugeront tout pécheur qui revient :

Je retiens les péchés que l'Eglise retient
;

Mais sont-ils remis par l'Eglise^

J'en fais moi-même la remise,

Au même instant, comme il convient

Vous aurez pour motif de force et de courage

Mtti chuir eu nourriture et mon sang en breuvage
;

Qui mangera ma chair et qui bcMra mon sang,

Aura contre la mort un gage tout-puissant
;

Résurrection solennelle,

Allégresse et vie éternelle,

Il s'incorpore en m'embrassant I

I
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Puis je vous enverrui la céleste lumière. . .

.

I* Divin Paraclet vieadra sur ma prière,
Purifier vos cœurs, éclairer vos esprits :

Tous mes enseignements sont encore incompris
;

Mais dès que l'Esprit, par ses flammes,
Aura régénéré vos âmes.
Ils deviendront clairs et précis.

Mon Père, par trois fois, m'a rendu témoignage
;

Pour être convaincus, vous faut-il davantage ? . .

.

Croyez donc maintenont auxœuvres^ue je fais.

.

Ne comprenez-vous pas que si je vous mentais.
Mes titres seraient des rapines.

Et faire des œuvres divines

Vos yeux ne me verraient jamais ?
"

Un homme ainsi parla. . . Mais n'était-il qu'un homme ?

Jésus ! . . .
. vous qu'à genoux l'on adore et l'on nomme,

Vous avez bien prouvé votre divinité

Mille fois sons excuse est la fatuité

De tant H'aveugles ridicules

Se disant encore incrédules

A votre auguste Majesté !

Vous commandez en maître à l'entière nature :

Aux noces de Cana, vous changeâtes l'eau pur*».

De six grands vases pleins, en vin délicieux
;

Vous chassez les démqns
; guérissez les lépreux

;

Vous calmez sur mer les tempêtes
;

Vous marchez même sur les crêtes

Des flots pour vous respectueux I
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«

DanR cinq pains, deux poissonn, la multitude immense
Jus(]n'à satiété trouve su subsistance

;

Les aveupflos voient clair; les boiteux inarchont droit
;

Quand ils sont à vos pieds, descendus par le toit,

Les infirmes laissent leur couche ;

Qu'une main seulement vous touche,

Vous exaucez quiconque croit I

On voit se redresser tous les paralytiques
;

8'apaiser tout-à-coup les pauvres lunatiques
;

D'un seul mot vous rendez la parole aux muets
;

L'entendement aux sourds ; et nul n'a do secrets

Au plus intime de son à,me,

Que vous ne connaissiez la trame

De ses penser», de ses projets I

Jeune homme de Naïm ; toi, fille de Jaïre
;

Toi, Lazare, pour qni Jésus pleure et soupire
;

Ecartez vos linceuls; sortez de vos tombeaux
;

Revenez à la vie, à vos anciens travaux :

C'est le Maître qui vous l'ordonne ^

La mort, quand cet ordre résonne.

N'a qu'à déchirer ses bandeaux !

Pierre frappe Malchus et lui .coupe l'oreille
;

Mais Jésus la Ini rend,—charitable merveille !

—

Il demande aux soldats :
" Qui cherchez-vous ici ?.

.

C'est moi ! , . Ne faites donc aucun mal à ceux-ci !"

.

Chaque soldat, plein d'épouvante,

Eprouve une chute effrayante,

Mais reste le cœur endurci.
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Dès que Jésus expire en croix sur le calvaire,
L'univers consterné gémit à m manière :

C'est la terre qni tremble
; et le roc est fendu •

Le voile est déchiré
; le soleil confondu

Refuse au monde sa lumière
;

Les morts sortant de la poussière,
Se montrent d'un air éperdu I

Or le troisième jour, anx premiers feux d'aurore—
Cette fois de bonheur,~la terre tremble encore;
Un ange ôte la pierre; et sorti du tombeau,
Jésus ressuscité, plus vivant et plus beau.

Dompte la mort par sa victoire

Et parait enfin dans sa gloire.

Commençant un règne nouveau I

Ses amis le pleurant, tristes, sombres, moroses,
Le vceut soudain paraître à travers portes closes

.

Disparaître de même! . . Ils le voient de leurs yeux
Quand sa bouche leur parle, ils l'entendent joyeux.

.

Ils sont forcés de reconnaître

Que c'est bien là le Divin Maître
Conversant encore avec eux I

" Tel je suis envoyé, tels vous l'êtes vous-mêmes.
Témoins de moi jusqu'aux pays les plus extrêmes

.

Allez donc baptiser toutes les nations.
Leur porter ma lumière et mes instructions.

Rendre leur cœur humble et docile,
Leur faire accepter l'Evangile

Avec mes bénédictions I

"
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Telfl furent Mh adieux, oa dernière parole

;

Et tout-à-eoup aeroblablo à l'aigle qui s'envole,

Il H'élança «lanti \'r\r et monta ven le Ciel,

Allant s'awteoir Là Haut Rur le trône étemel,

A la droite de Dieu son Père,

Où son incessante prière

Est notre aide perpétuel t

Vive Jésufl-Christ Dieu t ... Ce n'est pas tout encore.

.

Il avait dit à Pierre :
" Un zè'n nio dévore :

Cest de ne pas laisser orphelins mes enfants :

Et pour être avec eux jusqu'à la An des temps,

Je fonde sur toi mon Eglise :

Je veux que sur ce roc assise.

Elle ait des triomphes constants 1

Le disciple n'est pas supérieur au maître :

Vous devrez, bien souvent, comme moi, vous repaître

De troubles, de chagrins, de persécutions :

Mais vous triompherez contre les nations,

Corftre les portes infernales,

Les attaques les plus brutales, '

Les plus dures oppressions I
"

—

Eh 1 bien, cette promesse est encore accomplie :

L'Eglise catholique à son Dieu se relie

Par un chef infaillible, immuable, honoré. . .

.

Vicaire de Jésus .... oh I quel titre sacré ! . . .

.

>- Et puisqu'on lui Jésus demeure,

Pour être sa force à toute heure,

De Dieu n'est- il pas inspiré ?
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Jé»u«.Cliri.t lui tran>mofc. divine et solennelle
Sa parole de grAce et de vie éternelle
Pour enseigner le monde et sauver les p^heurs.
Saint Pierre, le premier de ces Papes prt^sheur».

Avec une vertu céleste,

Exerce lu droit sans conteste
I>e régir troupeaux et pasteura

Un Papo s'enva-t-il. un autre le remplace :

De Pierre à Plus dix on peut suivre à la trace
La grande Papauté (,ui no s'éteint jamais.
Le vaisseau de l'Eglise est 'conduit désormais

Malgré le vent, l'écueil, l'orage.

Tout droit au céleste rivage,

Au port de salut et de paix.

Millions d'ennemis ont voulu le détruire •

Millions de chrétiens ont souffert le martyre
Pour rendre témoignage à cette œuvre de Dieu
On sait bien aujourd'hui que ni glaive, ni feu

Ni gibets, ni bêtes féroces,

Ni les prisons les plus atroces
N'exercent d'empire en ce lieu I

Toujours victorieuse à travers le. épreuves
L Eglise constamment, par d'éclatantes preuves
Uémontre son pouvoir et sa divinité.
Aurait-elle obtenu tant de prospérité.

Aurait-elle été si féconde.

Aurait-elle conquis le monde.
Sans cette auguste autorité ?



— 96 —
Elle brille à nos yeox d'un éclut indicible :

Elle e«t une. «Ile osi pufo. elle e»i indéfectible. . .

.

A quoi 'éclaire-t-elle ? Aux feux du Siuut-Espril t

Quelle est bu sainteté 1 Celle de Jésus-Christ I

Sa puiMsouce 7 Celle du Père I

Elle-même a son nom de Mère
Universellement inscrit !

Dieu commande par elle ; arrière votre doute I

Jésus-Christ lui disuit :
" Quiconque vous écoute

M'écoutera moi-même ; et c'est moi-mûme aussi

Qui serai méprisé par tout lioinme endurci

Dont le cœur de broii%e ou <le gluce

Aura nn'pri.^é votre fuce,

N'implorant pas votre merci !

"

La parole du Père au peuple Isruëlite
;

La parole du Christ, encor plu» explicite,

Pour soustraire le monde aux empires payens
;

La parole de Pierre aux primitifs chrétiens :

Voilà donc la parrole sage

Dont tous les Papes, d'âge en âge,

Sont dispenb'uteurs et gardiens.

Le Pape n'a qu'un cri : c'est le cri de l'Eglise,

Le cri même de Dieu, le cri qui s'éternise :

" Hommes, venez à moi : je puis seul vous sauver

Vous avez soif du Ciel : venez vous abreuver

, A ma fontaine salutiiire,

La seule que Dieu sur la terre,

A voulu par moi préserver I
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Voilà le cri divin qui retentit «ans oomo

InÏ^bl'H'^"
•»«»deàl'autre.avecfo„«>'et tendre««.

incrédulee, si voua n'entende* paa ce cri
Alort qu'un rocher uiénie on eerait att< idri.

Oh f c'est que votre oreille est souitle.
Ceet que votre chair est trop lourde,

'

C'est que votre cœur est flétri f



SYMBOLISME de la NATURE

••f-fO-MMO-»-!*

Itirt auifm in Jtffurâ
farta imnt tumlfi.

In Cor. X, 6.,

NATUREL BT SURNATUREL

Toujoara je suis ravi, eorome dans une extase,

Qnand je contemple à fond cet immense univuni.

Où j'aperçois un art dont la saçreiise écrase,

Tant de rapport frappants, innombrables, bien clairs,

Entre tous les objets qu'ex ibe la nature

Et les êtres surnaturels :

Ceux-ci nous sont montrés,—ineffable peinture,

Par les êtres matériels.
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DtlU

M^H '*"^*'* '"'^' •' •^P'*"'»'^ »- '^i-u».

Et pour I hnm,i„jté «ymU.fe «|ori«ux
l>el>.ea le Créateur. l,Mo„«r^u..upré.„e.

l!«lipMnl toat par m JkniuU.
«ornant m,r laniv.n, et tirant .Je lui-même

»• tpendeur et m majeaté.

«AlMTt-TRINIT*

L'wpwo nniverwl. en m triple étendue.^ppe mee yeux
: longueur. Ur^ur et profondeur •

Sou. tm« état- di-tinct.. la matière à ma vueae présente; «olide on liquide ou vapeur-
J« VOIS un triple rè^n« «„ «ein de la nature-

Roche, Pli. ntc, Animalité;
Mon âme reconnaît, là. hou« charpje fl^re.

L'Augunte et 8«iinte Trinité.

PIRFKCTIONS DIVINES

L'immensité dm mers, du ciel et de l'eipace
Kepréseute pour moi l'immennité de Dieu
Comme on «uit un éclair, ou auit partout la iraceDu eubl.me mfini qui rayonne en tout lieu
Lunive-8 si parfait, dans «a mngnificence.

'

Reflète la divinité :

Chacun des attributs de la divine e««ence
Est là dépeint, gravé, sculpté.

}
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MniNRI DtVtIfll

D«nn lonlre ot rhnrmoni* offurU p«r I* natnrt,

Dmm l'Aiiminiblfl iniitinei rU tons Im nniniAOS,

T>*\n» \ê9 noble* eoiieeplM <J« notre âme ni pnrt,

DanN k aubiiiiiité (ten nioniioM HÛléraux.

Voyes-voim éclater la MgeiMe divine

D(Mit eee merveille* Mrtit le fruit ?

Pifin de l'Eaprit dé Dieu, tuut être n'illumine

riua brillant <{u'un autre qui luik

PUIWUNCt T>IVINB

En voyant pona le citd dea pniMancee terribles:

Iv. poituMnc** (iu fen, la puinerince dea niera,

La puiaaiinco de» venta aux coupa irréiiiatibleii,

La puivuince doa loia qui règlent l'univera.

Je m'écrie : Ah ! l'Auifor de tontea ces puiaMnoea

Eat infiniment pina pniaaant.

Lui qui rend l'océan gonflé de violences

F 'Jble comme un enfant naiaaant

*

BONTÉ DIVIMI

Il eat bon le aoleil dont le feu nous éclaire.

Elle eat l>onne la lune embeliiaaant lea nuita, .

lionne i'étuile au ciel, bonne surtout la tecre

Aux délicea suna fin, aux innomblablen fruits ;

Mais toutea cea bontéa, n'e8t-ce paM Dieu lui>méme

Qui les créa dans l'univers ?

La voilà donc partout, cette Bonté suprême

Dont les trésors nous sont ouverts.
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Aiirrit viiimK

J^mlre notre lane k lu fHC« nrg^nié^
»oov»rdn« clmrtii*nU mu» Kfwrfeux ««p^u.
K|npr«nUnt .lu «,ldl «» lu,„ièr« «„cl,«„ié«.M v«nuuit à U nuil •<» li,„,.j.U ri^n^U :

bmblèinii .toux «t pur .|« U R.Hne ehd^ri«

i^uv [)i«u coiiibin •!« m Uv»r,
Qui fui Iiiitiiittiulét) «I » «pp«itt M^rio,

Dîvliw mèni du 8auvour.

A U voûte .!..« deux. j,»im« à voir le. étoil*,
1-niltn». ^tluseler. Hurjfir pur miili „m.
lilumiimnt «lu « >ir le.. Uinébr«u«o. v.iile*

;

Et toUH et.» nntre» «l'or, eua vaiit^?.. légion-
Reportant mon esprit «ux illustre.. phmUÎng^

Ihn EluM qui brillent au Ciul •

Je voi. .urgir ulors et lun «.iinU et le» luige-i

Derrière ce «idine mortel.

; t
Ai ,fl

LI CIBL

Et ce «Mme d'nxur ou «l'or ou de lumière
Oi'i gliwKjut j„ur et nuit .|e« nuages si l^ttux,
ToUH ces champs variés de Uine^itre nmtièro
Ces mers, ces contintnts, ces vallons, ces plateaux
Quel temple merveilleux !. . . . Je „,« reoorte au temple

iQbniment plus éclairé,
'

Plus somptueux, plus gra»d. sans égal, sans exemple.
Ou le seigneur s'est retiré !
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LUMIÈBS DU GIXL

Soleil, nous te devons la lumière du monde
;

Te devrons-nous aussi la lumière des Cienx ?

Non, non !—Cette clarté rayonnante et profonde.

C'est le Seigneur lui-même ou l'éclat de ses yeux.
O divine atmosphère, élément sans nuage.

Dont s'éclairent les Bienheureux,

En leur manifestant l'immortel héritage

Tu les éblouis de tes feux !

CHALEUR ou CIEL

Soleil, nous te devons la chaleur de la terre
;

Te devrons-nous aussi la céleste chtileur ?

Non, non !—Ce doux climit que jamais rien n'altère,

.C'est notre Dieu lui-même ou l'amour de son cœur.

O divin calorique, élément sans froidure.

Dont s'échauffent les Bienheureux,

En leur communiquant l'immortelle nature.

Tu les embrases de tes feux !

GLOIRE DU CIEL

J'admire tour-à-tour les fleurs de la vallée.

Le diamtint, i'or pur, le cristal du ruisseau,

La lune, le soleil, la voûte constellée.

L'aurore, l'océan, le papillon, l'oiseau
;

Et je me dis: Les saints, étincelants de gloire.

Vêtus de la splendeur des Cieux,

Ornés d'attraits divins, couronnés de victoire,

3ont mille fois plus radieux !
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BKAUTÉ DU CIEL

O beauté du soleil I-O beauté de la lune I-O chariuea de l'étoile |_o charmes de la nuit !-O spendeur de la terre !-0 «plen.leur de Neptune !-O grâces de l'oiseau, de la fleur et du fruit!—
Vous faites tressaillir mon cœur et tout mon être.

.

Mais devant la t>eauté des Cieux,
Ah! je vous vois toujours pâlir et disparaître.

Quand je lève plus haut les yeux. '

El

RICHESSE DU CIEL

N'ai-je pas dev unt moi les richesses du monde :

Or. cristal, diaiimnts. argent, peries, rubis ?
Je VOIS l'homme, partout où la fortune abonde,
S enivrer du désir d'être riche à tout prix.

.

Ces richesses, pourtant, ne sont que de l'ordure.
Auprès des Pactoles du Ciel

Où coulent à pleins bords, sans trêve, sans mesure.
Les flots du trésor immortel.

4
•il
#1

PARFUMS DU CIEL

Je trouve doux, exquis, les parfums de la terre
L arôme du lila.s, do la sauge et du lis.

Du muguet au vallon, de la rose a\i parterre,
Et de l'héliotrope et de l'amaryllis

;

Mais ces fleurs, ces odeurs, sont h peine l'image
Des parterres du paradis.

Où, délectant les saints, ua parfum se dégage
Mille fois plus doux, plus exquis.
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MUSIQUE DU CIIL

Des bruits harmonieux captivent mon oreille :

Fanfares des humains, ramages des oiseaux,

Murmures de la nuit quand la terre sommeille.

Clameurs de l'aquilon, gazouillis des ruisseaux
;

Mats je pense: Là-ilaut, c'est une autre harmonie

Dont s'enivrent les Bienheureux :

O musique céleste I . . . . O puissancejntinie

De ces concerts mélodieux '

DÉLICKS DU UIEL

L'eau pure des torrents dont Pien noti$i désaltère,

Les aliments si bons, si doux, si précieux,

Dont il soutient nos corps au banquet de la terre,

Ne figurent-ils pas le pain délicieux

Dont il nourrit nos cœurs, dont il nous sanctifie

Au sacrement de soii Autel ?. . .

.

Et surtout les festins, les ivresse de vie

' Qui sont les délices du Ciel ?

FÉLICITÉ DU CIEL ^

Du soleil, en été, la lumière ruisselle,

Et les oiseaux, ravis, font entendre leurs chants
;

D'émail, de pourpre, d'or, la nature étincelle
;

Qu'ils sont doux les parfums des jardins et des champs !

Suave volupté ! . . . . Mais plus suave encore

Est le bonheur spirituel
;

Et toi, bonhour de l'âme, à peine es-tu l'aurore

De la félicité du Ciel i
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HOSANNA DO CIBL

Des vents, des bniite divew, agitent la nMure :

Soupirs, accords plaintifs des arbres balancés
Voix de l'oiseau qui chante ou de l'eau qui murmure.
Uameufg des ouragans ou des flots courroucés.
Ces VOIX, ces chants, ces cris, sont un brillant hommaire

Au Maître qui les ordonna
;

Et pour nous, ces concerts ne sont-i^s pas l'image.
L'écho du céleste hosanna ?

EXTASE DU CIEL

On n'entend plus dans l'air aucun souffle d'orage •

Ni murmures, ni vents, ne «lescendent des cieux
;'

Les flots viennent sans bruit mourir sur le rivage •

Au désert, dans les bois, tout est silencieux :

C'est l'adoration muette et solennelle,

Recueillemea.t. prière, ardeur
;

C'est l'avant-goût lointain de l'extase étemelle
Au sein du suprême bonheur.

•*î

ÉLANS VERS LE CIEL

Voyez-vous les oiseaux émigrer dans les nues,
De pays en pays, de climats en climats ?

Pourquoi fl'éloignent-ils des riions connues
Vers d'autres régions. qu'ils ne garderont pa^ ?
Ils espèrent toujours, en de nouvelles plages.

Trouver un bonheur plus réel
;

Et nous, dans notre exil, dans nos pèlerinages.
Que cherchons-nous, sinon le Ciel ?

'
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LA yn

Je vois tous c«s vaisseaux, de rivage à rivage,

Transporter sur les mers les hommes voyageurs,

Or, qu'est-ce que la vie 7. . . . Un i^ystique voyage
Sur l'océan du monde aux flots remplis d'horreurs.

Que d'écueils ! de récifs I d'effi-uyables orages !

Que de tourbillons désastreux !

Ah ! que d'infortunés, victimes des naufrages.

N'arriveront jamais aux Cieux !

FLUCrrUATIONS DE LA VIE

On voit souvent ùva lacs, à hurfitct - 'mante,

Avec la t- HiMpuruiice et l'éclat du cr.jcal ....

De8 flttuvuM charruyant leur musse bouillonnante

Parmi les rocs avec uu vacarme brutal ....

Ainsi régnent pour nous, en deux sortes de vies,

Le calme et l'agitation :

Heureux l'homme paisible ij^noraut les furies

. Du trouble et de la passion !

TRIBULATIONS DE LA VIE

Que d'inégalités ut que d'intempéries

A travers les beaux jours, dans leK divers climats î

Coups de soleil, de veut, de tonnerre ou de '^ t,

De précoce gelée ou de cruels frimas !

Présages toujours vrais de nos propres misèreu

Et de nos tribulations :

Le temps mauvais nous peint nos tritesses amères.

Le beau nos consolations.
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0ÀPRICI8 DI LA VII

On voit de fcendnNi fleun, odorante., brillante.,
S entrouvrir et mourir aprè. quelque, imitant.;D autre., mu» nul éclat, fétides, répugnante.
Prospérer au M>leil et demeurer longtemps

;De mâme l'on verra d'admirable, génie.
S'éteindre Muvent le. premier.

D'autre, que l'on ci-oiruii digne, de. gémonies
Ne .'en aller que le. derniera

* V
. JTffl

IMAOI DI DII(7

Les monde, «ont nombreux dan. l'univers immenw :

Astre, brillant au ciel, oiseaux volant dans l'air
Plante, couvrant le sol de leur raagniticence.
Animaux dans le. bois et poiswn. dan. la mer •

Mu.8 le plus noble mon<le. oh ! c'est nous qui le sommes
Nous qui dominons en tout lieu :

C'est ici qu'on peut voir, dans la raison des hommes.
La plu. belle image de Dieu.

FOLIJB ou MONOB

Pourquoi le monde est-il toujours si misérable ?.
Lu cauw en est le mal qui flétrit les humain.,
L'orgueil et l'avarice et le plaisir coupable.
L'oubli du Créateur, de nos dernières fins.', .

.

Il faut bien trouver bon que l'être irraisonnable
Cherche son bonheur ici-bas

;

Mais l'homme devruit-il. ô folie exécrable I

Se livrer aux mêmes appas ?
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IMBÛCHBS DU MONDE

L» MVftnte onignée, «umî fine qa'iminonde,
CHptive dans m toile et mouche et tnoachoron. . .

.

Qael portrait suisiimant dei eiubûchea du monde !. . .

.

Un autre est le flaml)eau eharraant le papillon :

Ainsi les faux plaisirs éblouissent notre âiue

Et l'entraînent dans leurs filets

Plus subtils que la toile et plus vif» que la flamme
Sont leurs fallacieux attraits.

TÉNÈBRES DU MONDE

Les ténébrf UHefi nuit -, sans étolileti, sans lune,

Avec un c'w] couvert de, nuages ubacurs, ^

Avec un uir chargé de vapeur lourde et brune,

Avec des vents iimlsiiinH et des brouillanln impurs,

Nous repréiieuteut bien la nuit du pnganisme

Et les ténèbres de l'erreur ;

Car tout est sombre et noir hors du catholicisme,

En ce monde aveugle et trompeur.

VANITÉ8 DU MONDE

Des fleurs, des papillons, l'éphémère existence,

Le vol précipité de l'oiseau qui fend l'air,

Le cour» impétueux du torrent qui s'élance, f

L'astre filant, le trait, la fumée et l'éclair :

Voilà, pour notre esprit, des images vivantes

Du monde et de ses vanités ;

^

Car les plaisirs mondains sont des ombres fuyantes,

Des rêves, des frivolités.
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ANOn OARDIKiri

J'admire le hëroe, le compagnon fidèle.

Qui défend son ami. le protège partout,

Et dont l'affection, ni conutnnte, ni belle,

Ne demande, pour loi, qu'à «immoler en tout :

Maia alors, je mé<lito; et j'admire les ango»
Que Dieu nuu« donne pour gardiens

;O les dignes objets d'amour et de louanges
Que ces vrais amis des chrétiens I

»'i

DÉMONS

Vous voyw. dans les bois, des animaux férofjes:
Des tigres, .les lions, des reptiles hideux :

Que d'instincts dévorants l Que d'appétit« atroces I

Et poar le voyageur, qaç d'êtres dangereux I . . .

.

Mais je me représente, ennemis plus terribles.
Les démons sortis de l'enfer.

Ces monstres mgissants, aux fureurs indicibles,
Affamés d'âmes, non de chair !

LUTTE POUR LES AMES

De fétides odeurs, irritantes, malsaines.
Se mêlent dans les airs aux parfums les pins doux •

Aux souffles des zéphirs et des brises sereines
Succèdent la tempête et les vents en courroux :

De même, avec ardeur, se combattent sans cesse
Les bons et les mauvais esprits •

Que se disputent-ils ? Quoi donc les intéresse ?. .

.

Nos cœurs qui soat d'un si grand prix I
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IMMORTALITt DB L'AMI

JouisMuii à nos yeux d'an éclat invinetbie,

Tuujoars illuminé, toujuara net et brilknt,

Anx HioraureM du timps, rvsUnt incorruptible,

Rayant tout les métaux, mai» nul ne te rayant,

Diamant, te voilà: de notre ftme immortelle

Symliole auMi noble que pur :

Comme toi noua vivrons, d'une vie éternelle.

Dans l'éternel monde futur.

DIXU riN DIRNIÈRB

I

Les modestes ruisseaux coulent vers les rivières;

Les rivières s'en vont vers les fleuves géants
;

Lea fleuves, sans effort, ignorant les barrières,

S'engloutissent enfin dans les grands océans :

Ainsi tous les humains, sur ces terrestres plages.

Soit de bas lieu, sçit de haut lieu,

S<Hit ordonnés pour tendre aux célestes rivages,

Se perdre en l'océan de Dien I

BÉOBMPTION

La nature, en hiver, toute paralysée.

De ses mortels frimas couvre le sol, et dort
;

Arrive le soleil et la terre glacée.

Devenant libre enfin, revit avec transport :

Ainsi quant se leva le Soleil de justice,

Le monde endormi tressaillit
;

Et l'homme, délivré de l'enfer et du vice

Put revivre avec Jésus-Christ.

/
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raiciiox lAKo

a. voit «vae horreor le. .p^ucl- navrai,
;

Z^ ."««««ie oorrompu U «aUtanoe mortelle8^-e. tt le «mg coule ou |„,|i^„e, torrenU
;J<«ifChn.t ,„H.,olé ear la oruu du «Ivire.

Noue «lonne «ou Précieux wnff,Qm pour noir. «Jut coule enfin «,r k terw
Agrènhh au Djou Toufc.Puliuwnt. '

tauHE

Savant au.JeHHu. de. pouvoin, politique..H^*nt pour le «.u.er. sur tout le g.nre ha,n,un.Flu. parfaite qu'étate. n>yau.no.. républiques.
I^ Eglise cet un e«.pi« immortel et divin;^ »»«»« de l'enfer, ardente, inextinguible,

Ne lébranle par aucun choc
;En elle v.t le Chrirt

; « ba«. indéfectible
Est Pierre l'immuable roc I

PROVIDENCl 01 DIICT

Dans la vie animée, avec mille tend«»8ee
1^ parents attentifs protègent leur» petits;

^ terre. I air, la mer, nous comblent de largesses

N'JltL ""'.î^rt**'"
'" '^"^ '- Pl- «qui,':N est-ce pa. là de Dieu la douce prévoyance

Dans le domaine temporel ?
Combien plus douce encore est donc 8a Providence

Pour notre bien spirituel !
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OIUCI Dl DllU

Lft plais et la rouée. 00 fertile abondanm.
Deeeentleni ear le eoi et féeundeni les ehanipa :

Dec prée, dev fleure, dee fmita, la rteho exubérance
Renionie vere le eiel «n hoiiiittaf(ee tuuehanU ;

Ainei de Dieu ta grâce, opérant dana le» Ainee,

i'*écunde Ion ctBum \m plue don.

Et leur fait accomplir, à l'ardeur de «ee fl'imines,

Lee aetee d'amour les plue pure.
»

OOUBBOUX Dl Dliy

Entendes-voue lee voix grondantea du tonnerre

Eclater dans la nue et courir dana lee oîeux 1

Oh I quelle explosion de fureur, de colère.

Egalera jamais cm roulements affreux 7

On y voit, plein de crainte, une effroyable image

De Dieu contre l'homme irrité :

A ce fracas, mortels, aures-vous le wurage

. D'ailier enoor l'iniquité ?

icLiPSi os DIEU

L'on voit avec terreur les éclipses funèbre;*

Où le eiel devient sombre et l'astre pftiisant
;

Où des nuages noirs et d'épaissM ténèbrtM

Evoquent dans left airs un aspect meneçant :

Ce phénomène étrange évoque nneautre crainte

Plus redoutable au cœur humain :

Celle que Dieu, caché, tonte lumière éteinte,

Ne nous plonge dans le chagrin.
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OKàKDM «HH

Um Mi^ife K.r. rt .MliuU

*^ vr»i, et U» dnfna, ,pp^

AMIM ttlLlUlKl/Vlll

JVImlre !.. oi^e^u, à t«nqaille .ttitud..Comme )«« cygne, blanc .ur nn lw .ncûnUAu m.I.u de. foréU. d.n. «n. «,lld;
*"'

Où namve aucun vont, aucun. i^KiéU:
Vailà b.«„ votre l.„..^. *,„„ r,l|gleu.e,

Votr.a..^„
Ciel:,U.VOU. été, h.ur.0...D oublier le monde ei im bruit, f

AillM BlCUflLLUW

Voy« vo„. i l'w l„ cl..„ilk, ,i„ij„

A« Ltr*i ™" ''"" •"•""»'"" cocon. ,A» «ol,.l du pr,„u„.,„, ,„ ,,„„,t|,, chryJidM
Cu,.c,, pr,„.„t ,,„ ,„,. ,„^„,^^

, P;V|n»^.

A.n., Ion voit touj„„„ 1., *„„ ^^j,,.^
Briller dw plu, vive. .pl„d,„^
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AINTVTi

Dm Id^UUi. <1m hanUiin diflértoltt,

Bi^UvtDl pATlooi 1* vuUm en toi :

ColHiiM, niMMloi» ti noaUgM* gêtoàm,

Bl pi«i où r«igl« Mol |»ui él«v«r ton vol :

Dt •omnoi m •omuMi, plu il #«1 loin do tonv.

Plus il voodrtil montor MMor :

Ainsi ploê oo Ml Mini, ploi nolrt 4mt I4gèra

Moolo von Dion (Uni ^un

AMOOl

Pnrml lom Im méUnx ol IooIm 1m riehiMMi

Qnoi do ploo foMinftnl, do pluo brilloni qvo Tort

Un profano voai-il m répondra on lorgiMM.

Il no Mil rion do tniolix qoo d'oavrir oon Iréoor ;

Moii nno ontoo richooM. infinimonl ^ot fmado,

Bol l'or pur dM oaintM ordMMro :

VotiloiM-nooo foiro à tH«a 1* plni inporbo oAttodo f

D(Ninoni-liii i\ monr do no noi «cBan t

nuÉU

Commo nn porfnm laeré qui t'élèvo de lonro,

Commo nn pions hommage, nn Iribnl olonnol,

Lm voponn de l'enoena ombaamoni l'i^moophiro,

Sons forme do nnage élonoé vers le eiel ....

Ainii monlonl vers Dieu Im forvonlM prièrM

El Im parfnmo dn saini amour ;

Car Im oœan enflamméo eonl de vrai* MnelnatrM

.Où fnmo l'onoons nail ol jour.

î
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VORTirtrATlOV

i^'unuK rr joii

An'JLT""^
"•' ^'"^ ^-« -"P'" pureAprèi U peine et le. douleur..

4 *

roi
l

.

Vîaol de plus urr^hlA •* a1 t

'""""r. .

vMvmiwes, parmi lei être, de la tjifi*.C. qui p.„,U ™.m.„. p,„, „„^* '..""^^

Sl<» non» déeoovro m tout I. ,^.j r>-

^Jël
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SPÉBAKOB

Vo" voyas l'arc-en-eiel, à la fin d'an orage,

Pr lettre, daiu la nae, un plas beau lendemùn ;

Et vous V0Q8 Hoovenes qu'il fui jadia un gage

De paix et de démenoe envers le jeune humain.

Or, lu eroix de Jésus est elle-môme un signe

Plus consolant que l'arc-en-eiel ;

Car on y voit briller, pour le pécheur indigne.

Le prix du bonheur étemel.

OHÂBITÉ

t »

En été, la chaleur opère des merveilles :

La naturd s'émeut : le givzon reverdit
;

Voyez naître les fleurs aux corolles vermeilles ;

Voyez l'oiseau qui chante et se fabrique un nid.

Plus merveilleuse encore est la chaleur divine

Qui s'appelle la charité ;

A ce feu tout renaît, tout vit, tout s'illumine.

Dans le monde ressuscité.

PURETÉ

^"rili^
•*j»iill..''

O suave lis blanc, délicieux emblème

De la plus délicate et plus tendre vertu
;

Par tes parfums exquis, par ta blancheur extrême.

Par ta splendeur, enfin, que nous enseignéa-tu ?

Oh ! sans doute que l'âme, à l'exemple de l'ange,

^ Doit briller par la pureté,

£t que plus notre vie est exempte de fange.

Plus elle a de sublimité.

S'-.

M tT, ,V .- .
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HUMiUTi

I^'où vient cette sentAnr « •

«•" y«ux ch..r,nJ . •
' 1"° J» '"'incline

;

^•°" """"'«• «-fond de «„::,-.,.

/
C"f<"«l teujoar» roiîueil humain. ,

MODESTIE

Touchazla«=„,e,„„„,....,„ 7» —
Vou. voyez retomber se» bmnrlUT • '

Et«»,em-,j:.''r:tr'~
P<«.rl-h»mblemode.«e.„.,;,„t

,,!;„«.
Quelbe.a.ymb«leàm«diterr

MXPUOITÉ

ig»or«t tout «„rr„°'j"'-" '" •"» ""««"'K
Bile ..t vive elfeïïT ^ ^.

'"*"'»'«'«
?• • •

s™ , f'"' °"» «* ''<"«». «"» «t pur, •

EU. vient àJ Lf'.""''" " ""S.mt,
"^ " '

'*"'*""»
P'»*'» l>«queter„ pâturé,

Et noue montrer son œil brillant '
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roBci

i^*-

Le sauvage éléphant qni, d^ mi piedi énormes,

Ecrase tout obstaele à tr&Ters les forêts ;

Ou son frère captif aux redoutable formes,

Qni tire tonte masse cceroehée à ses traits,

Ne fignre-t-il pas, par sa force.invincible,

Les ooBors vaillants, déterminés.

Qui triomphent de tont, dans leur course inflexible.

Vers Dieu pour lequel ils sont nés ?

TIMPÉRAMOI

A peine dévorant quelques brins de fourrage,
"

Sous un soleil de feu, dans un ciel, découvert:

Pour sa soif, quelquefois, manquant de tout breuvage ;

Ainsi va, de longs jours, le chameau du désert. . .

.

Merveille de courage et d'humble patience,

Dans son âpre frugalité.

C'est lui qui nous enseigne, avec la tempérance,

La parfaite sobriété.

jusnci

Tout être organisé, dans un ordre admirable.

Se développe autour de son axe central
;

Ses membres deux à deux, en équilibre stable,

Opposent l'un à l'autre un contrepoids égal.

Or, l'homme sur ce plan fabrique la balance

Qui, ne penchant d'aucun côté.

Représente à merveille, en leur indifférence,

La justice et la probité.

T.
ta
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PBUOUroB

Qai non. •nw.igner» la vertu de prudence ?Vou. l-ave. dit déjà, ce sera leJ^T

Comme ,1 «.t. ,„ r^^,^ ^ ^^^ ^^ j^
•

Appar1t.fa3.«tau„,iIieudevoêgerbea?
1' «ort, il vient on ne sait d'où.

\

FIDÉLITÉ

Avec les amitiés. les tebdres gentillessesDe rani.,, fidèle et sincé^SLjoir^
On

y voit d'un côW. le sourire hypocrite.
Le faux d'un visage qui ment.

I>e Uutrelafranch.se et l'amour qui palpite
Dans un cœur plein de dévoûment.

«•«B8ÉVÉBANCB

Voye,.vou« se hâter l'industrieuse abeille

Déposant dans sa ruche, admirable merveiîb
^8 sucs des fleurs, nectars embaumés et dorés ?^' b>«».l'e««eignement de cette diligence ^A ramasser un simple miel.
Nestlé pas l'industrie et la persévérance

Des saints à conquérir le Ciel ?
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ÀMin 8TÉRILU

Les eœan oubliant Dieu leront comme des pie

Comme le grand chemin foulé par leii passante,

Comme le sol chargé de ronces meurtrières

Où se font déchirer tous les épÏM naissants :

Dans cet état de mort, sur cette ftme stérile.

La grâce du Ciel tombe en vain,

Ainsi qu'une rosée, une pluie iuutile

Sur un infertile terrain.

AMEA GR(MSlèRE8

Nous voyons des oiseaux avaler des reptiles,

Ou même se nourrir de cadavres abjects
;

D'autres se délecter dans les eaux les plus viles.

Ou prendre leurs ébats dans des milieux infecté :

Ces êtres dégoûtants nous offrent bien l'imagé

Des esprits charnels et grossiers

Qui. se livrant au vice, en font leur apanage,

Et s'j délectent volontiers.

CORRUPTION

Souffrant de mille maux, de mille maladies,

De mille infections, de mille infirmités.

Nos pauvres corps, hélas 1 de nos Âmes flétries

Figurent la laideur et les difformités
j

Car l'âme pécheresse est une âme souffrante

De mainte affreuse passion :

Elle est aveugle ou sourde, ou lépreuse ou mourante.

En proie à la corruption.
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INGONSTANCI

^
ait le CâniéMon qui change à tout instant :

? "f<i«e de notre œil en Je déconwrtant.
ur. n «.t-M pas ainsi que l'hu.naine inconstance

J!«happe à toute fermeté ?
Voua ne trouve, jamais dan» «a vaine prestance

V^ae faiblesse et fragilité.

ORGUEIL

Toyez le paon .aperbe : il çgite sa tête :

Il Hève sa queue en forme d'éventail
;

^ 1 or et de l'azur la couleur s'y reflète
il « pavane alors; c'est là tout son travail'
Se gonfler, s'admirer, se complaire en lui même

Est toute sa félicité :

Il est donc à bon droit l'universel emblème
De l'orgneilleuse vanité.

AVARICB '

Avec quelle bassesse, avec quelle prudence
1^ crapaud, dans son trou, .se dissimule et vit IOn dij^u qu ,1 ne songe, en sa trinte existence,

nu , t '
^° '^'**' "" ^•«» a«' 'e ravit.Oh I I horrible idéal de l'humaine avarice

Qui se renferme avec ses biens
Usant, pour en jouir, de ruse et d'artifice

Et des plus ignobles moyena
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LUXUBB

Dm»» toi yeux effroDt<«. dana «m ain d'impudenee.
On voit tous Im intlineto de la ehair «t du tang.
O boue I toi qui aam gêne, avec impertinenea.
PromàiM parmi noua ton aspeet rapoiuMuit.
Impoeiible de mieux exprimer la luxure

Que par oe hideux animal :

In le voyant paaaer, apprenes, âme impure,
La baMeeae de votre mal.

KNVII

S'irritant d'un brin d'herbe emporté par la brise.

De tout objet suspect qu'elle Voit s'ébranler,

La vipère aussitôt, menaçante, indécise,

Frappe l'air de son dard et se met à siffler.

Dans les dépits cruels qui tourmentent la vie

De ce reptile vicieux,

Qni ne voit sur le champ l'emblème de l'envie

Aux mille traits malicieux ?

I

gourmândmb

^^^^^^^^B t

O porc sale et glouton qui mange, mange, mange,
Avec avidité, jusqu'à n'en pouvoir plus,

Bt qu'on voit à la fin se coucher dans la fange.
Pour geindre et s'endormir, iadolent et perclus I .

.

Pourrait-on concevoir un plus digne symbole
De l'abominable gourmand

Qui fait sans en rougir, de son ventre une idole.

Et devient un pourceau dormant ?
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OOLkBM

D*« qu on «nUodm erii ou m. nigi««,ni«,t.

«• U eolère hamwne en aes amporUment. I

li* fauve oourroueé, dMu Jm forêt. «avagM
Mel tout en fuite devant lui

;Et I homme furieux dans l'aocèe de ses »«•
Olace d'horreur l'Ame d'autroi

'

PABttn

A pas lents, sur la plage, avaoee la tortue.
Ayant 1 air de porter à regret sa maison

;
Elle est toute engourdie et parait abattue:
Vous hi -oye. buter sur un brin de ga«>n

;Elle ne connaît rjn qui l'excite et la presse.
Pas plus le désir que la peur:

Ainsi dn fainéant se traîne la paresse.
D*ns une invincible torpeur.

MOBT SPIBirUILLB

Nous voyons les corps mort, tomber en pourriture.
Devenir des foyers d'insupportable odeur
Les vers en font bientôt leur horrible pâture
Et nul ne veut plus voir cette affreuse laideur
l'écheur, regar le-toi

; regarde la figure
' De ton Ame en péché mortel :

Vices, corruption, perversité, souillure. ...
Quoi de plus pestilentiel ?

-y
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VIBILLKNMK

Je voi».. d«n« Im forêU. d«R chAneu «^ulaîri.
UNcr HénorKatillir et m croj,,, m.inorti.U;
Mai- .1 nrrîve ane heure où l«„rH ch.ite« vuliniire.
ProcUinent .uinM pjti* ,,„'il« «o„t loin .l'ôtre tek
Ainsi tout Kiorleux de leur vorte viellIeMe,

^«ncienu croient vivre toujouri:
Mai* enfin I heure «onne où ta mort vengere»,

Vieut trancher le fil ,Je leur, jours.

MORT CORPORELLE

Quand les arbres. «#chant, dëpouilleùi leur feuillage;
Quand leur, d^hr.H. a» vent. v^»,nne„t joncher le sol;Quand a nei^o de.ncent. par Hocouh, du nuage

;Quand le« o.seaux. fuyant, précipitent leur vol
Je dis. "Que fai^-tu donc. (S stupide nature ?"'.

' **•"* voii, d'un commun accord
Répondent: "Tu peux voir par notre flétri^ure.

C© que sera tar propre murt,"

f'N DU MONDE

Entendex ce hruit «ourd, ce choc épouvantable
Quand, tout d'un coup, le globe est forcé de trembler;
Voyez, en mille en.lroitM.-phénon.ène effroyable I-Des montagnes bondir et d'auti-es s'écrouler •

Faible tableau des bruits, des chocs et des ruines
Qui marqueront la tin des temps •

Effondrement du sol, des cités, des collines,
Et mort de tou3 burs habitants I

'
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nana ntcvtmEvtm

On volt ioavwt «a citi d«. étoilt, «|*nt«» dtt Riobe. de feo. «,ud«|„. «.lir. et briller •

On vo.t même parfol.. de. comités err.nt«i.
'

MéWore. d nn jonr. venir „«a, effrayer.
Ohl que «em-ce donc. Ior«,u'à h Hn du monde

Lee iMtreN tomUront dee «ieax

Auront I aspect le j^lns «ffreo, j

JUaiMfNT OUtMBR

Voye« le ciel rempli d'auromi boréale.
OndaUnt. voltigeant et Courant dan. le. air. •

Sr.nt.ca de« joux. de« chcaur.. d'i.„,„enser bacl^hanale..
Q«. se fendraient là haut. a„ pays de. éc^^fPour mo, jy v„« plutôt le Hy„,bole infaillible

0„ Il
^\^""*'«"' «^'^P'^'ont les deux

Quand le Chr.«t reviendra, com.ae un maître inHexibleJuger heureux et malheureux.
1

PUROATOIKE

J'ai VU le« sombres murs o,^ règne la jurtice. . .

.

Qae de regrets amers souffrent les détenus i .Et comme ,1.. . „t rnvi«. .,uand Hnit leur suppliceDe revoir les .onx lieux ,ue leurs cœurs o.Z2n. îVoilà votre sy„.lK,le. ù feux du purgatoire l

Les larmes, les gémissements
Des prisonniers divins se changent tous en gloire

Lorsque finissent leum t<Mirments.
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An «omiiMi dM voIflMM, j'aJ ru Jdilir U hw;

Mt MtmillM dn glob*. «o rompAol toute mtmv*.
1« floli roag«i. prMiét boiidl««,t d«»t «•• li«i,. . .

.

J ai dit: BH^ r«fw ? «t-M rabtoM horribU
Oo aont eofarmés iMdamnit r

Nonl-«âr il Mt vninMnt milU foit plus Urribit
L'toftr d« «M infoHonia

BteuftRicnoir

U MiDtoM qu'on jette à U tom f^eonde
Meurt, ae gâte et revient en nperbee moiiMHia

;A mee yeux éblouie le epeetaele du monde
Si eneeigne nulle pert de plue vivee leçoni :

Voyee toua lee vivMte tnneforroée en ponaeière :

Ceet le grande eorraption :

Ne reyiendront-ile p» den. leur forme première r

Voilà la réeurreotion I

énaatnt

Depub combien de tempe l'homme a-t-il pria ae place
Comme cheWorovre et mettre et roi de l'univere î. .

.

Combien de tempe enoor lee astres dane l'eepace
Pourwiivront-ile en paix leurs mouvementé divers ?
Futilee queetions ! . . . . Le eonverain problème

Eat celui de l'étemitë!....
Sana principe, sans fin, tel est l'Etre suprême

Dans son immntalité I
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IxE PEGHE ORIGINEL

Qi^idfèoidiêt

A^«m. père rabhm»
; Eve, mère admirable

;Où donc «ont lee traneporte de joie inéiiArrable
yi. nagoèree. faieaient ireeeaillir voe eeprite.
Alort que. aoaverains de votre paradis.
VoM voyiei devant voue tant de magilifleence^
Otê eharmee infinie, dee rieheaeee immeneee 1
Poorqaoi done. en pleurant, abandonner oee lieu
^Jtoeer là voe tréeors. voe fruité délicieu» f

f
•P«w»ve«-voue point, hore de votre domaine

Je i^oiâ déjà le sang ruisseler sur vos pieds
La sueur inonder vos fronts humiliés. . .

.

Quel effroi I Quel chagrin f Quelle fuite émouvante fQu, donc vous traite ainsi ? Quoi donc vous épouvante \Lw regards effarés et les pas chancelants.
Où ooure«.vous ainsi. mAlheareus et tremblants ?

I
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n
Wfgo êfravimuê.

Now fayoof tn pltnnUil U vragMoeM dlriiMt
PirMquvlM épiOMt

O rftmtnUbki «m^urf—noiM nuu« mmmm irompéê,
Et noua viiilà fnippés t

Le Mrpitiii {iir«rnftl ne fli qoe nous iiMuirt,

Préiomiittti iiutt» insiniirt f

HélM f Umi e»»( fini ; noo« Avons toal p«rdo
Pur \v fruit «léfentitt !

F*II«it.il écouter i'ennrtni de nos Amw
Et âm di^eours infàinee ?

Fallwtil oubibr notre Dieu f . . . ; le trahir f

Et lui désoltéir 1

Coinmont avon^-nous pu juMque-Ià in^connattr*
Notre «ouveriiin Maître t

II nous eut sppiiru justement irrité

De notre ini(|uité.

Il nous A dit :
" Fuye«, reUlles que vous étet.

Ma foudre est sur voh têtes I"

Nous nous «toinmeK enfuis, aectblés de douleur
Et frappés de terreur.

Un ange, armé d'un gkive. à l'endroit de la porte,
Nous a dit, de voix forte :

" En ce jardin rempli des célestes bienfaits

Ne venez plus jamais !

"



m

09 fond lit lonlvtr, r.Wnli«*ii «mot* :

J. voo^Ur, bg«u. lot« la. don. d. «:. grto.

Jr "^•*^ '*•»'*">»•' «"«««•r voir. f«» .

*^ •

J-t wnni fi IM p|,„„ irw«p.ront voir, pdo

îT ÎZÎ"
**• -T* '^^ 1»«t"4me«ii ffHii;,

;^ !)•••• à vot voix n. MroDi plu. docile.

Jt«tir. à voir. 4m. .i la^i^^ ^ poi^Mc:Voir.ooT«a.M|,^,^j,^^f;;^. •

voi m«nbn)« «e iordrooi dan. Im inflrmiié.
l|(<WuiMii. profondeur de vo. «dainité.
Si»

: mourir d. mori «i rwitr.r du. ]« i,„. f

AU., done. iii«iiiiMi.ni, von. i«v«iir d. tmux
Pour eMh.r voira honie «i commMKNir voTmw».-

Ij'âiig. en. : «S.ignaiir. voir. jwi. eolèr.
Fr^i^ll. d'Adam I. nu» ioai «niièr» f

"

I-8.ig«UKir répondli
: " L.. prévarioatear.

Tran«,.tt.nt I.. pèches doni il. *,«,i I« aoteur. :

Port^a«,u'à la mer leur eau contaminée
:

iAditgrAoe d'un père aifeeie ee. enfants
Le. enfanta de m. fil, : .1 tons )mr« deeiendant*
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IV

CfonsummcUum est.

Depuis l'Eden jusqu'aux jours du déluge.

Depuis Noé jusqu'à l'Emmanuel
;

Depuis le Chrisfc jusqu'au temps actuel,

Jusqu'au retour du redoutable Juge,

Le genre humain, tout entier malheureux,
Est un spectacle, horrible et douloureux,

D'iniquité, de honte et de misère. . .

.

On ne voit plus de naradis sur terre,

Comme une image viii avant-goût du Ciel
;

Nous ne vivons qu d'absinthe et de fiel
;

Tout est souillé du péché d'origine
;

L'enfant parait, sans la grâce divine.

Impur jusqu'à la moelle des os
;

On ne connaît ni trêve ni repos

Dans les combats entre la conscience

Et les écarts de la concupiscence
;

Dieu ne vient plus prévenir notre faim
;

Sueurs et pleurs détrempent notre pain
;

Le sol n'est plus spontanément fertile
;

La bête, aux bois, n'est plus humble et docile
;

L'hbmme gémit dans d'arides labeurs
;

La pauvre mère enfante avec douleurs

Que sommes-nous ?—Maladive impuissance ! .

.

Nos pauvres corps sèchent dans la souffrance
;

Nous nous tordons dans les infirmités
;

Et pour finir tant de calamités,

La mort arrive, et nous rentrons sous terre . . .

.

Notre poussière est encore poussière

La pourpre, enfin, pas plus que les haillons.

Ne peut cacher l'opprobre de nos fronts f



I^A MORT
!

Loi dit soudain la mni^ .. ix
^e™age. —

Voilà «.joroix~ii "^ '"'' '""'""'"• •

j « comptes.
. Il expire avant l'âireOn le couche dans Je tombeau I

^
SHpendium peccaii mors.

Vous demandez pourquoi, de son bras implacableLa mort fauche ainsi les vivants
'

Et .no. je te demande, Humanité coupable.
S. la mort n'est pas dans tes flancs! I
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Pourquoi donc, méprisant l'injonetion formelle

De Diea, ton Maître et Créateur,

As-tu eommU jadis la faute originelle

De manger le fruit séducteur ?

Pourquoi, malgré le Ciel, malgré ta conscience,

Malgré tous les divins bienfaits.

As-tu fait sur la terre un océan immense
De tes innomblables forfaits 7

Oh I tu n'es que péché I Ton horrible souillure

Appelle un châtiment nouviMU :

La dissolution, l'infecto pourriture,

La poussière et la cendre et l'horreur du tombeau I

U
Le conquérant superbe à la mort ose dire :

" Est-ce que je te crains ? Avec un doux sourire

Je t'affronte san^ cesse au milieu des combats i

Mais il faut que je vive : oh ! ne me touche pas
;

Car voilà mon armée : à moi de la conduire
;

Et Tarmée ennemie : à moi de la détruire
;

» Fourrais-je abandonner mes braves combattants ?

Je respire victoire et gloire . . est-ce le temps
De songer à mourir ?. .

" " Assez de verbiage,"

Lui dit soudain la mort,—" dépose ton fardeau" .

.

Voilà ses jours comptés. . Il expire avant l'âge.

.

On le couche dans le tombeau t

AnivrMm pro animd.

N'était-ce pas assez de gémir sur la terre.

Dans les plus pénibles travaux ?

De pleurer, d'endurer misère sur misère

Avec d'interminables maux 7

H^ W^ ^"V
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^'''"

Fatl:
^'"'"" '^"* -°*- -• -* pleine

Fallttifc.,1 noua anéantir ?

uan. la tombe noua «nglonUr (—
Pfcbaun „, voi.4a p.. |. „.„„ i„g„,..

0„M •. "*"' "'•"' "»""> Bi™ :

"° Ciel, d ici-baa, de tout lien |
•

A-;Ltv.,oir.r:ïSr:i-r"'^

ni

- "«"""^ de lea sauver au milieu des abîme.J ouvre le ciel tout vaete aux péche^ Ztiut,Et mon œuvre commence à oein.
P*"'™'»

I*«»»geri mourir?". w .'
" "'iT'"^'"

Lui dit 8oud«n la mort -^^ ""b'^ge,"-

V«iJ4 . "~ dépose ton fardeau '
Voilà ses JOUI» comutAi ti •

"*™eau
.

.

n_ 1

"""PMs .... Il expire avant râ™On le couche dans le tombeau I
^ '

'

Vivena morttui est

Ton âme pa«lt vivre, et poort«.t elle est morteO pfeheur séparé de Dieu I .

Morte «mme le corps ,„e le cereueil emporte IAdieu, saintes vertu», «dieu I

"«'••••

. t .i ('?-:TUft

¥^:^.
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Car l'ânte de notre âme est la grAee divine

Qui fait sa gloire et sa beaaté :

Avec Dieu l'âme vît, s'anime et s'illumine;

Sans Dieu. mort et Btérilité I

Ame vivant sans Dieu, voilà donc ton emblème :

Le cadavre qui wnt mauvain I

Bt4oi-mÔme tu sens, et cadavre toi-même
Te voilà perdue à jamais I

Oui, perdue à jemais si tu ne reisuscitoa

Et ne sors du péch6 mortel
;

Car Dieu, miséricorde et bonté sans limites,

Ne t'ouvre le tombeau que pour t'ouvrir le Ciel !

IV

" mort, dit le savant, la science est ma vie :

Ne me trouble donc pas ; Uisse-moi, je t'en prie,

Etudier à fond les problèmes divers

Que je trouve partout au sein de l'univers:

Origine des cieux, physique, astronomie.
Fossiles, minéraux, mécanique, chimie.
Plantes, règne animal, primitifs habitants,
Dieu, l'homme, la nature entière est-ce le temps
De songer à mourir ?

"
" Assez de verbiage-"—

Lui dit soudara la mort,—" dépose ton fardeau ".

.

Voilà ses jours comptés Il expire avant l'âge. .-.

.

On le couche dans le tombeau I

In Stagnwn, ignia.

Il est une autre mort mille fois plus fatale

Que le péché, que le trépas :

Cest la mort des méchants dans la flamme infernale
;

Rien d'aussi terrible ici-bas.

I

I

l .,./:,



— 135 —
Satan. com„e un éclair qui travemo k nu.Y tombe englouti le premier;'
Et que de malheureux épouvantent ma vueDan. cet effroyable brasier I

,
il- «ont morts à lamour. et morts à l'espérance

fit morts À la félicité f

l^™nce,

m «ont niort. pour l'éternité 1

tAbn à toi d« t'en gamntir :

C«rl),.„ d«„. « bonté .nWricordiea»»
Net, montre l'Enfer ,n.po„u.conv,;«r.

V "^

Le vieill.„I impo«,t, à longue b.rbe blancheN. veut p„ ^„e ,, „„rt ,ur lui-même « ^„eL. •

Car m. v.e a p.»é. dit-il, c„„„e „„
^,^''.'"'« '

iy;",J7''. «" -oi»-. de m. saison .rhivo;.

Plo. forte et plus vi,«» est mon int, ligenc. INe pourrais-jo paa vivni >i. j.ri j «°""' '

J. travaille, je Tj^S " ''1* '''T'
"^ '

.
jc 118, J écris est-ce le temosDe songer à mourir ?"- « Assez de verbZe "

Lu. d.t soudain la mort.-" dépose Jn fXu"^Vo.là ses jours comptés.
. . . I.Tpire avanX' ' *

'

On le couche dans le tombeau f

' ' ^« " '/
'

Ckriatus pro nobis mortuua est.

L'outrage du péché semblait irréparable
Uans son caractère infini •

Toute expiation, toute amende HonorableN offrait qu'un hommage terni.
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Di«n dans la cendre hnmaine e( noa vainet trUtasaea,

Ne voyait rien de précieux
;

Bt de l'indigue Enfer lea peinea vengereaaea

fSUient choee vile à •« yeux.

Comment donc délivrer, reiwuBeiter boe ftmea

De tout esclavage de mort 7—
Alon, brûlant de cèle et d'amoureuses flammM,

Le Christ épousa notre sort

Voyex conler an sf^ig d'un infini mente f . . .

.

Voyex le Calvaire «t la Croix t

L'outrage a disparu, .... notre dette s'&rquite

L'Uni \rers est sauvé par ces divins exploits I

VI

" O mort, dira le père, en regardant le monde
Où l'oi^eil est sans fin, la misère profonde.
Il me faut vivre encor pour établir mes fils

;

Leur avenir me plonge en de sombres soucis;
Pourrais-je les quitter sans un noble héritage,
Avec d'humbles emplois pour unique partage ?

Non, non, je veux pour eux des biens plus importants :

Je veqx terres, châteaux, fortune. . . . est-ce le temps
De songer à mourir ?

" " Assez de verbiage."—
Lui dit soudain la mort.—" Dépose ton fardeau"
Voilà oes jours comptés Il expire avant \'%9

On le couche dans le tombeau.

Beav^rrexit aicut dixit.

Le monde gémissait dans un triple servage :

L'Enfer, la mort et le péché
;

Jésus-Christ ressuscite et détruit l'esclavage :

L'homme captif est relâché ! *
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C«r il brille de «iJoteU,

Libree de tonte ioiqoité I
-

J<.a..Chnt de Ismortbrieel. tyrannie.
Car II «ort vivant dn tombeau.

Bt non. dit
: "Comme moi. von. qni pewle, la •!•Un jonr von. vivre, de noîve^^r *'

JWChrirt de l'Enfer enchaîne la pni»ance.
Car II pénètre dan. le Ciel,

Et non. dit
:

•• Snive..moi. rempli, de ednfianeeEt vene. partager mon roy^nJe étemel
"'•

VII

De I œil oonvrant «« fil«. dn bra. «.rrani «. fille.

r *" ""*°* ^''^ »o» «eara multiple, besoin, fJe leur en«igne Dien. la vertn. la prièiS?
J^loigne de leur cœur l'atteinte meurtrier

^ vice, du péché, de. méfait. attri.tant.?
J^dinge partout leurs pa.. . . . e.t.« le t^mp.

Lui H^ i "**r' ' • • • • " A«e. de verbioge "-Lu dit^ndain la mort.-" dépo*. ton fanle^".Voilà «^,o«« compté..... Elle expire avant l'âge'
• On la couche dan. le tombeau I

•"* '*«*••

Omnes reeurgêmuê.

Le Chriet reMu«5ité. pounjuoi douter enco«
^^ notre résurrection ?

A-j«rdï«i le tombe», le ve, qui „«„ dévo«.
Otmuu la tnuirfor.n«tion

I
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Le Christ Mt devant notu.. . . Comme on aigle qui plane

Appelant à lui MM petite,

Il nom appelle en Haut, loin du eeroneil profane
Où noe oorpe sont eneevelie.

Noe oorpe, de corrompue eeront incorruptiblee
;

D'obeeura, ils eeront lumineux
;

De mortels, immortels
; de souffrrtnts, impas-iîl '«i

;

Do lourds, légers et glorittus I

Ils seront tranformée par la beauté divine

Dont notre âme resplendira
;

Mais le corps du méchant, que rien ne pré«lestine,

Avec horreur et honte à tous apparaîtra.

VUI

" mort, n'approche pas, dira la jeune aile

Au visage charmant, à la mine gentille.

N'approche pas de moi, car je sens dans mon cœur
Des élans, des transports, des frissons de bonheur

;

Je porte dans mon Âme une mer de tendrewe
Qui s'élance et déborde en torrents d'allégrese

;

Le mondo entier sourit à mes dix-huit printemps
;

Je rêve d'aimer, d'être aimée. . . . est-ce le temps
De songer à mourir ?"...." Aasex de verbiage,"—
Lui dit soudain la mort,—" dépose ton fardeau"
Voilà ses jours comptés... . Elle expire avant l'âge...

.

On la couche dans le tombeau !

PtUcu ne vivent osaa isto f

Des ossements flétris, des poussièi-es arides.

Partout à la fin s'offriront :

Prophète, pensez-vous que ces restes putrides
A l'appel de Dieu revivront ?



» • t • «

^vt»-voai, aorU, vou qui dormt. I
^

^ v/nn»t jMralt avec sa Croix I

Tarn. p.r«Mt«. bi.» d. f„„J,
„~

'„.j„

Loî dit ««,d.m I. mort :.î^ «Aiw"-

^-'W erf, mora, vietoria tua t
Or.d«.„„.j^«

j,^^^
»*Cfcnrte,tdeKend«do,Ci™,.

IJ abaisM ses divins yeux.
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U |>*rl« t. . .
.
Bu un ello d'»il <t*M Im brûUoili «bloMtIm réprouvés 1001 «Dgloaii*

" O lOM tnfaiitt ehert «t pelJU I

O vou. met Mm «imé*. 1m BIu de mon Pèr..
Veoai «vee mol dwM !• Ciel f ".

.

Et !• winte oiU. reepleudiseAnie et fier»,

"

EeUle en «n eh«ni eolennel :
'

Kt ton aignillon venimeux ?

ViendfM-tu noue troubler «lans la eël«ite gloire ?. . .

.

Non. non. tu ne peux rien contre lee Biunheureux r

X
L'homme riche à la moK dira d'un ton terrible:
"Je souffre d'uni soif ardente, inextinguible :

Il me faut à tout prix, amasser des trésors
;

Tel a toujours été l'objet de mes efforts
;

Je compte pour des riens mes épargnen passées
;iM richesses du monde exaltent mes pensées •

De l'or f de l'or I de l'or I dis-je à» tous les instants.
Foury plongermoocœur.mesmains..

. est-ce letempiDo songer à mourir ? ".
. .

•• Asses de verbiage."—
Lui dit soudain la mort,—dépose ton fardeau".

.

Voilà ses jours comptés. ... Il expireavant l'âge. ..

.

On le couche dans le tombeau t

Mon uUra non erit.

O mort, c'est bien assez que tu demeures reine
Dans le royaume des Enfers :

Hors du Ciel à jamais les adieux et la peine,
Les deuils et les chagrins amers I
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Ton. „ orBun ,t too. !.. e,pHu

Sor Ion. |„ vUg„ fli^„
" ^

«0. de u«iU «i plu. d. »m„ei, I

I- Seigneur
à jamai. nourrir, d. lûi-môm.

^» éhclM.d.«.U gloire .upré.„;.^0"<^ infin.. de Ilmmoriel îijoarl

XI

Î^ÎTraTà^^^^^^^^^ *:"'• !^'-- ^o^' '--Uble.
Je na fait juaqu'ici que peiner et wuffrir

M«; . . ' • • • • ^•afc-»' donc que le voi.

NW^"?"^"*' •""' '" """ '-^^'
•

« importe, jmmp encore à vivre •..-- i *
»• «onger à mourir ?

" ^.rilJ "'T. '"
*f
"P-

Lui dit eoudain la mort'
' *«

•/
* v^rbiapo."-

Vnilk.
."'* *»°*^'— dépose ton fardeau "

Voilà ses jours comotée Ti -.«• ' * " *

n- 1
""•P««» II expire avant l'ktmOu le couche dane le tombeau I

^""
Rtêurrectio prima.

Pécheurs, déelre^-vouaque le Souverain JugeUn jour, illumine vos fronte ?

'

Voulez-vona
à la droite avoir votre refuge.

Votre place parmi le. bona?

^i
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I)4»irM.voot tnfln goûl^r l«c «ll4grMwt
Dwil «'ralvrml Im Hiwiheuntix ?

VouIm-vom ftvoir p^ri «ipi divin*» \mrffmm»
Qui eoaltnl à iola iUm Im Ci«ax r

Efc f Wtn, rwsu»«iUi. rtvMiM à la vi«,

A la .^rAM lia voln> Di«a t

A tout aeiiUvr U'trraar où voire Amo dévie
Diiee un éternel adieu !

Rovenes aax veriiu de voire heureueo enfanoe,
Reveneiàlaeninletél

Dépoees dena voe eonin. par voire péniienee.Dw germes de «fat et d'iminorUliié f

" O mort, dira la voix tiridenUi de l'impie.
Je n'ai jaroaie oonna lee bienfaiU do la vie;
Je ne m'en irai pas dans an tel déiieepoir

; ^l* eiei esi-il partout ei lugubre et ei noir
?^

Je me euiii enivré des voiuptëe du monde:
Rien ne m'a satisfait

; mon cœor gémit et gronde
;

Irrité, futigué, tous •- sens palpitants.
Je cherche de» plaik.. nouveaux.... est-ce le tempe
Oe ionger à mourir ?"....« Asse. do verbiage."-
Lui dit soudain la mort.-" dépoee ton fardeau ". . .

.

Voilà ses jours compté». ... Il expire avant l'âge. ..

.

Ou le couche dans le tombeau I

SstoU parati.

Paisque l'humanité meurt toujours avant l'Age
Où l'on s'attendrait à partir,

Ne serait-il donc pas intiniroent plus sage
D'être toujours prêt à mourir ?

• T.-'VF'z:^
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Voo, .^d^ 4^^ ^^ .^^,^ ^

8-MiMiw. d. grâe,. à vo. |.blAtrî«,
I- iwl «moiir d'an !)!«, vl„,,o,„,

C«»-i H. voir, «.prit ciu a.»èr,M^ .

«eu lui-même .'.„ ohârïjor. f

D- tor«„U infini, de con,ol«uJn.

,

'

""

¥- JlIvîÉI' :.-««.
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DEtTXIÈME PARTIE

POÉSIES PATRIOTIQUES

SUJETS TBAITÊS :

BAPTWTE
; TROIS LÉOïNOBS IND«KN«a
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VIE DE ST JEAN-BAFT.STE
EXTRAITE DES SAINTS EVANGILES

CIE'Q PERIODES

,
PREMIÈRE PÉRIODE

NAISSANCE DE SAINT JEAX-BAPTIST.

Lange, près de l'autel, disait à Zacharie •

Ne craignez rien. Dieu vous entend -
V OU8 verrez bientôt un enfant

Combler d'Elizabeth la prière attendrie.



Le filt qof loi nattai, ou r«pp«U«rM Jtan
;

IXhoniMar et de réjoaiwMaee,

Aux première jours «Je sa naiseanee.

Il sera nmr voos tobi un message toiMsliant.

Il ne boira ni,vin, ni liqaenr enivrante
;

Il deviendra grand devant Dien
;

L'Esprit de lumière et de fen

L'emplira dès le sein de sa mère fervente.

Il gagnera plusieurs des enfants dlsraël

An Verbe inoarné sur la terre
i

Comme une aurore salutaire

Il sera précurseur du Fils de l'Etemel.

L'esprit et la vertu du saint prophète Elie

En cet enfant reparaîtront
;

Les ennemis s'embraweront.

Oubliant le passé, la colère et l'envie.

Il fera pratiquer au monde stupéfait

La pénitence et la justice,

En préparant à Dieu propice

Un peuple obéissant, Vertueux et parfait"—
I

II

" Comment poorrai-je croire à si belle promesse.
Répond Zacharie étonné.

Lorsque je vois, infortuné,

Ma pauvre femme, héla»! déclinant de vieillesse ?
"

" Ne vous étonnez point, car c'est moi, Gabriel,

Qui vous révèle ce mystère,

M(M qui, le front dans la poussière.

Me tient toujours brûlant aux pieds de l'Etemel.
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ooi» muette dit ee moment
;

«•f^eja«,„..„jo„,ù
votre épouse eccodche"

m
Or,cejWgJorieu..rriyeteIquedit:

»i»«»beth ett enfin mère •

A^»»iWt !• fMnilJe entière
Autour du no«ve.u-né chante et se réjoait.
Qoeln^ porter-t-il ?-" Oh I Je nom de «« tè« »SWt^n d'un commun «^ord^"'
Il ••ppeller» Jean/'-interpose la mère.

" Bttoi quel nom veux-tu ?"-demandent les parentsAu père, en lui faisant des signes
^

« C ^^^^'^^•^O'» <ï«lq«es lignes.
es. .era Jean. dit-il.-poiot de Técalcitranta»

L'ouïe et la parole a««ritôt lui reviennent
Il entend, parle et bénit Dieu • '

^^ '«us iea habitants du lieu '

P«n prodige si grand s'étonnent, s'entretiennent
On d.t

:
" Que pensez-vous du sort de cet enfant ?Quelle gloire ! Que», nierveille îOn nen vit jamais dépareillai

L.ma.ndeD.eului-mémeestsonchurtriomphantr.'

IV
Alors, le père ému des grandeurs de la fête

Inepire par le Saint-Esprit
Chante la foi qui le saisit.

'

Avec tous le. transports d'un sublime prophète.
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** JUd! loil notre Dira qui nooi donna un SaoTenr,

S«loo Mt «nitqaeM promeMwa :

tin Saavenr tout plein de tendreeeee,

IwQ dti roi David wm pieux eerviteur.

Béni Mit le Trte-Haut, le vrki Dieu de nos pèree.

Béni Mit le Dieu d'Iiraftl

^

Qui par Mn ange Oabriei.

Nous promet que bientôt finiront noe mirtrea.

Abraham du Soigneur en reçut le Mrmenc,
Et nous donna cette assumnoe
Que fidèle à mu allianee.

Dieu nous en fera voir tout l'aceomplissement
;

Qu'il nous pardonnera noire ancienne malica,

Qu'il confondra nos ennumiH,

Et qu'à sa loi toujours Mumis,
Nous l'aimerons sans cesse avec craint» et justice.

Et vous, petit enfant, prophète et précurseur.
Vous ires devant le Messie,

Criant à la terre endurcie :

" Réveille-toi, regarde arriver ton Sauveur."

Vous le feres connaître en lui frayant la voie

Pour conquérir tout l'univers
;

I^ns les cités, dans les désurts.

Vous irez proclamer la nouvel lu «ie joie.

Vous manifesterez ce Soleil raiieux

Qui va 86 lever sur le monde,—
O misérfcorde profonde 1 —

Pour réconcilier la terre avec les Cieux.
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II brill. 4 ITiori^» iro^^éU» rwww •

Vous fort, tBlj^j^^^^^
•

Toot roy.1,.». .,^^<, ^„, p.^^,^ ^^ ^.^^^^^

V
Dèt lort. IW«it gwndll •* „ fortiJU

f«
••prit, tn grtUïe. en «ig^

;L© (léiiMi cmIm m j«anMte
Ju«,a'.u jour où w voix nt^m et crii.
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DEUXIÈME PÉRIODE

PKiDlCAnoM i)S SAINT JEAN-BAPTUTI

A Ttotonr d« im rdna bouelwii une etintnra.
J«wi portait un habit fait d« poil de ehaniMa

;

SaaUrallM et miel formaient sa nourriture
;

Lee torrent*, pour ea eoif, lui foumiteaient leur eaa.

Voilà qu'au quiniièroe an de l'empereur Tibère,
La paix régnant parmi lee peuplée de la terre.
Anne et Caïphe éUiit grandi prétree d Inraél.
Pontiue Pilatue, gouverneur de Jud^,
Hérode. l'Antipae, roi de la Galilée.
Jean. ... de prêcher enfin reçut l'ordre du Ciel.
L'univere vit alors le Ole de Zaeharie
Vérifier eee mots du prophète loue :

- Une voix eurgira, eriant dans le désert :

Voici l'heure du Christ, prépares nt venue
;

Bwides droite see sentiers; que tout mal diminue
;Que se ferme tout gouffre où le monde se perd

;

Remplisses les vallons
; abaisses les montagnes;

Hâles-vous d'aplanir les chemins raboteux.
De redresser partout les chemins tortue^x,'
Hu» les fières eitéti, les bourgs et les campagnet.

Où chacun verra de ses yeux
Le Sauveur envoyé des Cieux."

II s'en vint donc prêcher an désert de Judée,
Parcourant les pays baignés par le Jourdain,'
Déployant dans son oeuvre un zèle wuverain,
Commoniquant au monde une nouvelle idée:'
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Ct«« du r»p«,tir «i do rttotir 4 D|«,
^•r un UpUiM pur d^u i*. ,.0» de m li^

Pour r<géu4r.r lunivem
E* !• d^livrar de «• f«r*-

^tou. le. converti., leur. péchi^SrfeeT
•

U
Apercevant un jour, «u milieu de U nUce
Plu«eur.Ph.H«.n..,en.

à perfide fÏT'
Illeurcnm plein de cournHix:Qm donc von. en«,ign«, vou.. rmoe de vipère..A nrfouter enfin le, céleste. colè«.

'^"^

0«^ei,.vou. bien de dire :
•• AbnOutm not,^ nèr.S.~ notre Sdut;"-^ du .ein dekC '^

^.1 d'Abmhan, qui vou. fe«»nt^«rir

^ tout arbre rebelle à porter de bon. 7^^'
«•«coupé, brûlé, comme un fi^otdîpiZA,n« ton. le. méchant, .e«>ntTnJ^it.ConverWvou. donc et faite. péuiten^T '

'
'

Car voilà l'uniqne espérance
Qn« je donne à ceux que j'inrtruia"

Le peuple demandait comment il fdlait vivreEt Jean leur répondait : " La régie qu'i, faur^ivre
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lBloal.o'MlUfobrMM.

I (kNibI* haUir. . . . fft{ftM.«a h pwUgv
AvM U pMiTrt •! le vMllMd

;

o*f» tebit dfrft^lt VB tzeèt d'éUlagt f . . .

.

A raiuné f«itM-«n pari
fow, PobliflâiBt, toyM uotiM erotb, moiiii ëvirw,

N'txigti pu plot qnt !• droit
;

Voua, foldato, rnootrai-irottii, mum fmodM, mm ûtAhrm,
CooUato d« m qii« l'on vont doit"

m
Ia foale, éoMrreilM*, «axiauM, «doneit,
Se demuidaii li Jera n'était ptm le ll«Mi« ;. . .,.
" Noc, leur répliqaait.il. dodJ« m h mi» pat;

Qard«s-votis de cette méprise.

Il ett vrai que je velu baplitc.

Mais dans l'eau seulement et d'on fragile bm».
Mon baptême n'est rien qne simple pénitenoe

;

Pins grand, plot fort qne moi sera le Rédemptenr,
Vrai Fils de Dieu, vrai Dien dans sa toate-puissanca
Qoe snis-en en mon néant ? Son hnmble préearsenr
Je ne mérite pas, eonrbé dans la poussière.
De toucher aux eordons des souliers de ses pieds.
Il tient déjà le van pour nettoyer son aire;

Et quand il aura mÎM xon blé dansssH greniers.
Il brûlera la paille au feu de sa vengeance,

Feu qui ne n'éteindra jamaia
Bendea-vous donc enfin dignes de sa démence.

De son amour et de sa paix.

Il vous baptisera d'un tout autre bapiâme,

.
Dans les flammes du Saint-Esprit,—

Non plus l'Avatit-eoureur, milis la substAuce tn4 ne
Du vrai salut par Jénus-Christ"



IV

CW alors qnt Je,»» Tfni d« l« Gdll4a

D^ q« il I tut âptrça. Jew .'«clan». .o«Ula •

lA JMtio. iwquiwl o«tte prmive Miuibl.
Qae now obéisMiu totu d«ax
A ooirt Pèn du» !«• Citox."

Or. Jé«u Uptité. toul frtmit aar U rive
Le Citl ••illamine MMitôt. . .

""
«

L» lotnlère en K,rt à grandiot. . .

.

Soue fonne de colombe à divine miwive.
L. Se.n .&prit de.c«,t, radieux, ver. Jé.u.. . .

.

Il vieni se poser ear sa té(e
La foule, tremblante, s'arrête

On admire, on adore, on ne respi,^ plu..* . .

.

D9n Haut la parole du Père
Met an comble l'émotion •

"Voilà mon Fil.. . . . A i.j ,. s.a».„ d. I. u™,Tout. m. compl««BO. .t mon rftatioa"
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TEOISJËMB PÉRIODE

TiMOlONAOI DE AIMT JEAN-lAmirri lUTtU tiaOt.

Or. d« JéroMUiD, cJm pr4trM, dct UvilM.
Envoyés par \m Juih, ou jour, vior»ul à Jmui.
VouImH qn'il déolarâi, «n tarniM «xplidlM.
Dt quelle utuvr* nouvelle H était l'eriiMn.

" Qui voue êtea, voi^ touiee qu'on voua denuinilei
Si voua êtes le Cliriel. parlea. ditee-le nous

,

Car votre renominée e»! maintenant si grande
Que le monde se trouble et s'agjt|B pour vous."

" Je ne suis point le Christ." Jean s'empresse de dire—
" N'étet-vous pas Elle f—"Oh ( je ne l«kuis pas,"—
" Maisvoasétespr ,ph4ter-"0hl quelnouveaudéliror-
Et tous ees gens voyaient croître leur vmbarras.

" Quoi done. alors, quoi done dites-vous de vous-méma f

Quelle réponse, enfin, pouvons-nouM rapporter 1

Parles, expliqnes-vous
; car le conseil suprême

' Ne vous permettra point de le déconcerter."—

" Je ne suis que la voix de l'univers qui crie :

Israël, tressaillez, car voici le Sauveur;
Je ne suis que l'écho des clameurs d'isaïe :

Prépares, rend^^ droits les sentiers du Seigneur."—

" Vous n'êtes pas le Christ, vous n'êtes pas Eiie,

Vous n'êtes pas prophète : alors, dites pourquoi
Vous baptises dans l'eau .... Quelle est cette folie ?

Prétendez-vous créer une nouvelle loi 7"—

S I



Lo voM Uptii^r». non pi... m •pp*r«M»^ w» v<riU mliiM *Q fw dn Sâint-Eiprii

y«w llgnorw •ocor, ; •! moi.> l« d4ilg»t
;AIlM donc loo. à lai. Ytm jtt^r à ^t pWa"-

II

Cttt* reoeontr. •ti| ii«Q toat prin dt Bélh«ni«.
^•ân iMpiiMJi «IonM d«l4 du Joardwn
CHt« terr.. bitntôl. dtrint «tint* H héohCm on jr vi4 pMttr Jésai le Und.m*in. '

L'.p^, « I, voyant. M fnipp. U polfcrin.

Dont I infini mérite «i U grâce divine
EŒwent lee p4«hée de tout monde en tout lien.

Certde Inl qae j'el dit: Il viendra tont^l'heore

CMt pour u. qu'au dén^rt j'ai fixé m. demeure
;Ceet pour le révéler qu'on me voit baptisant

l* Diro qui m'envoya dit un jour à mon âme.
Avant quejeu«.e vu le Divin Rédempteur:
Mon F.ls eet celui-là «ur qui l'&prit .le flamme

Viendra, comme un oieeau. reposer sa «plendeur."

Ce «fime. je l'ai vu. ear lEHprit.8aint lui-même
R»vis«»„te colombe, est deneendu .l«s Cient •

A I instant où Jésus recevait ,„o., b»|>tê.ne
' '

II »e posa sur lui, visible à tous les yeux.
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Cert ponrqQoi. mainUnank. j« lui rend* témoignage.
Proelamant qae c'est lai, Pila unique de Dieu,
Qui vient pour baptiser, sauver son héritage,
Dans l'Ee^rit et le sang, dans l'amour et le feu."

III

Le jour suivant, J^us repassant à distance,
Jean l'aperçut encore et cria de nouveau :

" Voici l'Agneau «le Dieu ; saluons sa présence :

Respect, honneur et gloire à ce Divin Agneau I
"—

Deux disciples marchaient aux côtés de l'apôtre
;

Le quitUnt aussitôt, ils suivirent Jésus
" Pourquoi.dit le Sauveur.me suivre l'un et l'autreT^
" Si nous allons au Christ, Jean ne nous retient plus

Maître, où demeurex-vous ? "— " Vene», voyez vous-

[mdmra"

—

Ils t^ se lassaient pas d'admirer ses discours
Subjugués et ravis par ses charmes suprêmes,
Ils ne songèrent plus qu'à le suivre toujours.

André, l'un de ceux-là, courut dire ^ son frère
;

" Voilà que nous avons trouvé le Rédempteur."
Simon vint à son tour r—" Tu t'appelleras Pierre," .

Dit Jésus, r^ardant ce nouveau serviteur.

IV

Jésus vint en Judée avec tous ses disciples,

Et restant en ces lieux, se mit à baptiser.

Jean lui-même, à Salim aux fontaines multiples
Baptisait et prêchait sapsjamais se lasser.

"
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^itt tes deu, parti, : le. .,rf, du Sauveur

Ce. dernier., réwlu.. dirent au Précurwur:

" Voyei^ tou. vont à lui . . . Souffre«.vou* qu'il baoti*, ?

»»|jbue f . . . . jjonde-il une EirliMPour combatta, 1. ,«t«,, obj,l d.^ Z2, 1 "_

N'6.t^ pa. à l'époux que l'épou« fidèle

Vo^ jour I. «„,er, l'épo.^ de «,n^„ •

""•'""••" "^ «". I»' 'Vax «i, v.L.,„.„.

â'f '• Pi- P««'. car j, vi«. d, I» tOT.

•

Or. 1. Chnrt yiMt du CW, «nvoy« p„ «„ pï!:



;
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Mftia l'envoyé de Dieu, l'il eit aeal à ie dire.
Sene aatre témoignefe et sans preuve à rappoi.
Le monde le eroirs tombé dana le délire
C'eat pourquoi, devant tooaje témoi^e de lai.

Je aaia qu'il eat le Chriat et le Dien vériUble

,

Je mit que aa parole est le Vorbe divin,

Que aon Père, l'aimant d'un amour ineffable.

Lui donne aon Esprit aans meeure et sans fin.

L'univera tout entier, voilà son héritage
Le royaume étemel eat le prix de la foi

;

Tandis que lea enfers deviendront le partage
De oeuz qui n'auront paa voulu suivre sa loi."



QUATRIÈME PÉRIODE.

*W)G« DK SAINT JIAN.BIPITOTE PAB Jtou&

Le- d«c,plc. de Jean, voyant leur Maître encore,

On s«,t Jé,u« partout com.ne un Dieu qu'oi adiré "
Lui disaient-il. souvent, affligé, san. raiL Jl

'

De leur folle méprise et de leur jalousie
Oeht en vain que «ans cesse il les dissuadait,

En vain qu'il leur recommandait ' '

P®
«uivre eux-mêmes le Met«e....

Toujours la répugaance en leur âme grondait

Enfin, pour les convaincre et pour les mieux instruireDe leur propre devoir à l'égard de Jésus,
Il en délégua deux, avec ordre de dire :

Maître. Jean nous envoie, et nous mômes, confus,/ow vous prions avec instance
^o»" '^«re connaître et de nous garantir

Si l'on doit avec assurance
Voir en vous le Sauveur qui doit tout convertir."

Jésus les entendit, et pour toute réplique,
Demeurez, leur dit-il. avec moi quelque temps."

De '*» façon la plus pratique,"
Par des miracles éclatants

1' innnifeate alors sa puissance divine
fit .ne

:
"Voilà mon œ„vre et voilà m'a doctrine :Le sourd entend, l'aveugle voit,
Le. boiteux marche seul et droit,
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Le lépreux ert guéri/ le d^nion mie en fuite,

I« mort, M beMin. raeiraiiette.

Et l'EvMigile an p«UTre est prêché commo ;*u grand
Heureux tout homme qui ne pronJ

Aucune ean«) en moi de acandale et de chute.
Allez done. uuu plus de dispute,

Kt voue dires à Jean ee que vona avez vu,

Ce que voue avez entendq,"

n

Ia» diseiples paHif,.Jéeue à l'auietanee
Oit

:
" Qui done ètes-.voue allés voir si souvent

Au désert du baptême et de laj>éniteDee î

Est-ce nn roseau fra^le agité par le vent ?. . .

.

Non, car il est debout, comme un arbre géant
Est-ce donc la splendeur, le luxe et la mollesse ?. . .

.

Non
; vous savez que la richesse

Habite les palais des rois

Mais qui donc, encon) une fois,

Etes-vous allée voir ? Est-un prêtre ?. . . Un prophète?..
S««hes-le. c'est un astro ; un astre qui reflète
La justice divine et la grâce du Ciel

Otrésordemon Père I.... O joyau d'Israël!....

Entre tous les fruits de la femme.
Il n'en est point né de plus grand.
Cest lui dont la voix me proclame.

Et l'univers tressaille à son cri pénétrant

Or, voyez la grandeur du royaume céleste

Que |e vous apporte aujomti'hai :

Là-haut, le saint le plus modeste
Est encore au dessus de lui.

i

'\*V^;
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II te conquiert uniquement

P.rUp,^,.,,,apei„eetlecnH.iflem;ni
Voilà ce que tou. lie prophètes

Tene, donc vo. cœur» prêt, et vo. oreille, prête.A .o„vnr pour le ciel, à „.e„te„d„ to« "u«

Sur la place pujblique ami*,

su ^- ,
?*' P**" "° désaoeord coupable,

Se du««t l'un à l'autre : " Holà l que faite»-vou. ?Nou. avons beau chanter pour la 'réjouirn^^"
Nul d entre voua n'ouvre la danee •

Nul. non plu. ne gé.ni^ .i le. air. le. pin. doux^ plu. funèbre, de no. flûti,
Pleurent pour voo. faire pleurer."

Vo. contradiction., vo. erreur, et vo. latte.
Vou. deve. aujouwi'hui déplorer :Car J^^B^pti.te e-t «, ^„^„,, ,„,.J^ ,
Btvou.Iedite.po«iëdé;

Le Fil. de l'homme vient, .'a^ùed à table pleine:
Changeant alor. de procédé.

Vou. d,te«: " C'eat un ho.nme aunant la bonne chè«Se plaiMnt à boire du vin,
'

Favormnt le. gens de vie irrégulièr^.
Vivant lui-même en publicdia"

Bn vérité, pécheurs, voilà ce que vou. dite.Ne ce«erez.vo„. point ce. discours h^pj^ij,- J

^
'f
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On eoniuii U mgtmt àm neblaf produite

;Yoyn Vœurn de Je»n li féeoode «n mérilM
;I^ mMiwe doit prodnire eaoor de pins bewix froita:

Car je ne eaie p»f Mal à nnlre témoigiMin
A U divinité de mon oearra ici-bM.

Qji d'entre voue ne oonnaii poa
L» réponse que Jean fit un jour *u message
Qui vinfc rinterroger touchant sa mission ?

Il me proclama le Messie.
Et confondant toute argutie,

Prouva la vérité de son assertion.

Je ne vous parle ainsi que pour votre avantage.
Pour vous instruirp^ et vou^ sauver.
Le temps est venu d'observer

Qu'il est en ma faveur un autre témoignage
Plus fort que ma parole et que celle de Jean.
Sans doute Jean, pour vous, est une lampe ardente.

Une étoile resplendissaute
;

Et vous avec bien fait.-dans votre noble élan.-
De courir au Jourdain recevoir sa lumière

;

Mais à présent voici mon Père
Qui me fait opérer des mirAeles divins

;

Et ces prodiges surhumains
Où brillera toute ma gic.ire,

Si > les accomplis au milieu d'Ismël,
Qui donc, juste et sensé, refusera .io croire

Que je suis l'envoyé du Ciel ?
"
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CINQUIÈME PÉaiODE

I

AlonU le crin,, odieux

P«T>iexités de «on ^p^^ maimde

Pie»n de sageaee et de prudence;

IJU z .. °"^'^*°* « confianceIl le vénérait même, en ses ion.^T^' .

«Il

E
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n
Um 4poqiit arrivft, ipUndid*. fttvOMbl*

Ant TOBiiz d« U fMDm* mm foi :

C« fol à U fête en roi

Qollee «Moavit Mifinm TtngMiiot iroplaflftbit.

Hérod« fit maodwrm buiqoti Mnoptaeiix

Lm gtna d« luuito renomma»,
Lm prinoM, 1m ohtfi d« l'tnné*,

ToM Im grandi de b eoor el Mt «mb nombrtox.

D'Hérodiade. taon, 1* fille graeieiiM

Enin, dMum devant le rc»
;

Hérode. l'âme en déMnoi,
AuMitôk •'enflamni* pour la belle dAUMOM.

Elle fat ai eharmante ; elle plat tellement

An roi pois à iooa les e(mvi?e^
Que totttM OM âmM laeeivM

L'admiraient mus ralâehe,avM ravÎMemeni

Hérode. enfin, loi dit. égaré par l'ivreÉM

De l'amoar, aatant que dn Vin :

" O fille, ton eharme eet divin,

Et ta remplie mon oœnr d'un ezeèa de tendreite.

Aoaii demande moi toot m que ta voadraa
;

Die, qae faut-il à ton aoarire î ^

Une moitié de m<Mi «lupire ?. . .

.

Parle, dis-le lans erainte et tu l'emporterai^

Ta figure Mt un ciel, ta présence est un baume
;

Je te le jure avec serment :

Tu rueras entièrement
Sur la plus riche part de mon vaste royauma"
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m
!• «"•, •» frémiMinl d. bonhear et d'orgi^il

^•ooort tt deniMids à m inèrt •

A •«• otfrt. da roi qw! „r» ,„onii,a.|| f -. : ;;_

«* I œil «n fea eonime SftUn
Dero«nd« !• tête d« J.An

Q»« j. !• iroi.hid.a-.
. . . i„pai.««t. .tunglantl.

I- fllk d. c. pM, .',„ r.vl«,| dit. w «,i :

Qu. OM boueh. n« vont «ttritU :

Qail
n».f»atd«,.anpl.l.poor».„.ér..tpa«,„<rf./

I- roi fat affligé d'«n. t«li. reqaét.;
Mai» à Mow do ion serment,
I' fl* «>• d'âiiieiitiiiienfc.

\

E*. «lerant ioat 1. monde, il ««orda la tét.L

U« «>W*t. glaiv. an point. ent« donc en pri««
Bx^ot. le meurtre infime.
Et livre l'objet <ia'on réelame

»««• nn rouge b.«iin provoquant le frie^m.

C« boMin fat,donné par Héro^le à la Hlle
;A la mère eoauite il pasaa. ...
'

Je«»-B»pti*teaimiitrépa8M[
Ko défen^ior ruartyr des droits de la famille.

**" J»'»ciples pieux emUnmèrent son corp-
Le déposèrent dan» la tombe;
Et du genre humain toajourstombeU pleur môle d'amour «.r Saint-iean depllo^

fi



<?•

— 168^

I?

Ct fol Tm M Unpt-là qiM la raiMur pabliqn*,
Et » d« non àê Jérat.

U publiait pMtout KM Mopir* ro^giqu*.

Mai« U folle dlaputt à i'%Mxl do Sauveur
Prtnail mille formée divertet. . .

.

l* refrain de eee ooutroveraee
Etait: Prophète... Elie.. ou Chrief , ou IWdemptear.

Cee mmenn. parvenant aax oreîllee d'Hérode,
Le faicaient gémir et eonger.

Alore que venait le ronger
La eouvenir aaaglantde l'horrible épiaodt.

" Voue dtee dane l'errear.** ei^iait-il. eseité
Par le remo Je et le délire.—
- Un homme d'on si grand empireN eet pae autre qae Jean, o'eet Jean reeeoeeité I

*

:-i|



^ SAINT JEAN-BAPTISTE
«y-. P.» u

'...^..'.'..dT. c,,««„.r™„s.i.

bX ^rj: "i:^'''«r «»-' <-' <•• «t.,

•^•""""•"•Iw.p.tit.Hg^.dir'



n—hiltiMart, vojM ! U fMO* ••! «!«• I« iMipIt •

U»pHli»iMf*llt;o«lii»«q,ii|.CW.....
Oi|iirtMli»o«àii.||-0«l. It a»! to «MlMipl.;
Wooi primiluiMm noad* on ti brillât êMêmbh,

liMl frMp4t près <|t l'ttoUL

«M noM r.vtt dooaé «• ptjt dt w» eœnrt I

A voM loM M» txplolte H toiitt Boèi* kiiloirt I

a«il VMM qui fkilM Im vAiiKiorara I

Cooin oot tonmnit, eonlrt U ttm Inealto
Qo^ trionpiM MttMl rtmport4 par la foi t

« BOM Importe ptu qu'on vdo moud* l'iMolto :

Notr» protpiria m doii à voir* eolto;
Noir* gTMKUttr à volip loi t

Pour eonqnérir I* lol. y déf*iidr* m vI*,
C* n'élall pi, M,„ «I, 1^ f^^^ j,^

.

No* aoeéir** poiadMil vu* fore* ioaoi*.
DwM leur prier»m Cî*I *! d*ii* l'Euduiriatl*

<^'ile prmaienl «veoi {«nr eombete."

Aiiwi pMrie la foale hnmhlemeol proctemée,
DnaandaDl an SeigiMur •«» UnédleHon . . .

.'

Elle aori Iriomphante. «xalUe, enlralnée
Le* eharlol* anol prêt* ; la mardi* e*| ordonné*:

Bn avaol, noUle oadon f

O no* enjel* d'orgtieil, gloire* de la paM*.
Déaiee I. .

. Voire éelal redoable nœ aHearn.
Métiere, profeeaionc. arta, ooinmeroe. indoirtrie,
Paeié. présent, futur ; tout e^ là ; tout noiu erie •

O penple, voilà tee splendeor* l
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M «iiMpinal d« Dot gnadMi^
II PwU. ... A not ngftrdf il déroaU llikloln •

1^TL . î
••"^*-"» •*voui*« voir* eUdn

V» ton. |« oowrt Mirai inmmiUu,U I

^^^70«i «noort, «n victim«t e«ri«io«t.

O^ d« CM^i.. loi qa'»im^«|^^
*a oniiti par ion lUttve ei i«i laiw, ri»iA«.

.

Jo«. qui r«p|.„di««. p^ d. noble. tWx I

D«« d- oomb^ grwd. ei loy.»,,ï^

'^



Tell* Mi de. oratwr. 1. parole de fluime
;Et 1» foale l'exalte à oee brûlent. di«oai*

Pm un titre d'honneur que U voix ne procUine:Fm nn de ee. accent, qui n'enlève notre âme ... .

fit nou. eppIftudijiTOn. toujoart I

a.fin. l'on ee dieperee. ... On .'en ve. plein de joie.

La galté nt et chante, et l'eeprit m déploie :

Tout un peuple jubile ; et «hacun m wavoie
Même, élan., même déein.

Et le wir. quel, transport. I Mille feux d'artifice
Elèvent jo«,u'a« cieux l'nllégree^i et l'amour

;Lair eet illuminé
; la nuit même e.t propice:

On voit de toute, part, le fulgurant indiceDm rrai. bonheurs de ce grand jour I

Pui«iumi.nou.. Canadiemi. par la sldnt Jean-Bapti.te
Retremper no. vertu., raviver notre foi I

Qde Dieu veille .«r nou. 1 Que Saint Jean nou. a«i.te iO notre cher paye, que jamais rien de triete
Ne vienne .'abattre «ur toi I

pif?'^". e^ prospère. ... A l'univer. qui croulePrêche la vérité, la justice et la paix...
L3 monde ert une mer de tempête et de houle •

Montrons lui qu partout où la foi m déroule
'

Dieu répand à flot. m. bienfait. I

^^mx^t ><.



X^'s légendes Indiennes

L'un AU MASSACRE
U: SAGAMO DIT KAPSKOPO
LOUTIKOU DKS MÉOHINS

fOa peut roir le .^Soifc en pttmtdt o^trM, ii^ ^

INTRODUCTION
««•ee. haut. f«tapl.i„, ,,.„«»«.

Et !.„„ frtrw I« M.Mchit«,
Contre l«Ag.i,„d»p„d,,«^

^^^-*=l.t
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Noire histoirt «an pour thMtrat
Lm boia da Bie. de CaooaioA,
Et lee gnuidee foréto verdâtree
Au p^ys do Madawaeka

Det troia Mf{eiidea 1« première
Nom montre lee cafâate dee boit
A l'époqoe ei eahiaaeiire

Où nul ne oo&naiaaait la Croix.

Cee» la «uiT.^Aa dons Evangile
L'homme peau nmgé ect étranger :

Nature féroee et virile,

Il n'a qn'nn bonhenr : ee venger.

La seennde voit a'oavrir l'ère

De la chrétienne charité ; »

Car déjà le missionnaire

Prêche la divine bonté.

Cest l'AUaoBl de l'Evangile,

Où l'on pent déjà pressentir

Qne ee peuple fier, indocile,

Voudra bientôt ae convertir.

La troisi^e ouvre enfin l'époque
De l'homme des bois converti,

Où son caractère équivoque
Est par l'Eglise assujetti.

Cest le plein jocjb de l'Evangile
;

Cest le beau soleil de la Foi
Qui fait que i Indien jubile

Avec Jésus-Christ et sa Loi.

"TR"



PREMIÈRE LÉGENDE

i'iLlT AU MAUSACm

^ WIT. OU L'iVANOILE lOKOWi

{ThUtre et principaux acteurs)

On aurait pu compter alo«,«w» ces localitë» gentille,,
^nquanfce ou soixante fan,ille.
Vivant dan. la prospérité.
Trouvant partout en q^anti^

£"*"«. <»« chevreuil», de lièvre, ,1, . .
•
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On péehut dMu 1m la«t el 1m doooM rivièiM
AchiRWM, truitM, Iwn. «ngoillM, touladU,
Broeheto, niMkiaoBgAfl. Mndrw <hréê ou gri.,
Twidiii qa'M Saini-LMirtiit Iw ondM plu. amèm
FoaraiM»imifc loai>.mftriB. morne «t capelan,
Le raperbe Mumon, le hareng, l'éperlen.

If'éeorM de boulMu ponr Im eanote agilM,
Pour eebanM, ooMotê, inetrumcfnto. uatennIlM;
Le eepin, cet antique édredon de? chasseurs

;

L'érable, ee Pactole à belle onde sucrée.
fiteienl là, d(*vant eux. prodiguant leurs faveurs,

Bans la forêt riche et sacrée,^
Orgueil, amour de tous leti eceurs.

Et source de tous les bonheurs.

rr

Semblable était le sort âea bravM Maléehites
Vivant comme des rois dans les vastes limitH

Du fertile Madawaska,
Qui s'étend du Témiscouata
Jusqu'à la gofge meurtrière

Du fameux Grand Saut ou Kapshmc,
Sur la magnifiqne rivière

Dite : la rivière Alouatoue.

{Frodrome)

L'hiver était fini ; la chasse terminée
Avec amplM monceanx de viande boucanée. . .;
Au village du Bic. les Micmacs en repos,
Refaisant leurs wiywams, réparant leura canota.
Passaient joyeusement la saison printannière.



D'une hwte monUgne et de joli. pU^' .

^
vc pUg. en dentelle et denx^^^ '

Avec bo,. enchwteari .„ I. rive da Su^ '

» ~r 1. rive Nord «n horizon .plendide
'

ïlir "^ P*"P'* mclustriei^. c«dWe
Et*it venn pwser l'été. .

.
'*""*»•'

Alors comme à l'heure «etiielle.
.

^œil. le cœnréUit enchanté™ cette natare si belle
Si féconde en variété.

L. b.«u «loi! d. M.i réchuafait I. n.tu« •

On «tendait p.rto„t g«o«iIl.r .«„u^

.

Et 1. n I.ge .„«„,^ j^ „oarritnr

lI^I
"*» "«". W«nç«* aux orn^V

Btd.to«,« Côté., e„ détournât iWbo^'

OÙ dMi collets à liÀtfMt A* • X .
"** oDscurscoueis a lièvre étaient mis en lieux sûra

L. p«pl, «.i, „ Bic depni, d.a, moi. à «ta,
'

En parfaite «ieurité,
'^ '•

m
S.
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BriMai toaU télMU,

Qo QM ooloniM d'lR)qaoi«»
A la m^dit wtét, à I. «iM craell,,

•iiâitd'iippMidtot«ot,b<rf,|....

*iMtj. £•»«••, ^-.illiurd^ P4d^l 4 j^ l^y^^^
»li«pptiitd«ieriid«ttriwir;

^^
lui. Iti brâTti Kwnkn, rtnplia dt ha«di«M,

_ . *^ y*"* «niUmiii^i d« fortiir.
S écnwt.- Aimant. I-|_., ehi«,., -_bi ,4«m. •».«»«.

lia tiMDrai eooMil «oitiiôi

II. «wd«fc l.«r ^g.fnoîd
; pa. on homm. „. i„„bl.,

TU u
.*;•**»•'• »»• P'»'*n*«. an «Mgloi I . . .

.

Dm» hait h.uw. «, plu., horml. qu'on n. •'•« fait,
l'Menneiniawront'èareQx!..

On ne poarr» tw^„ q^'on, £,jt,,^ ^^'^^
*

^^*n*cînqoMioUpetitietvi«iil...
On y met à !• bâte enfenti. vi.il|.H* «t femmee;

Poli on leur dit :
" Vite. file>

Pwne. provieion., f«iiM foree de rame»
;

lA bM, en bM du fleuve, niles !

Surtout pM de erie, pu. de flet, aet f

-

(Plan de dé/enêe)

CTeet «eintenant qu'on voit 1. valeur de. «uerriei.. . .

.

U un conMntement unenime.
SaiuMant Umahawké, arc. flèche», bouclier..

P^r^erment terrible et aublirae.
U» jurent de m baUre et de vendre leur 4n(r

AuMi chèrement que poesible.
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Pour dëelntr m moliia mé •««_» ,•« «ouM est tBiiMii poiinaft

C«i b.« .«i : ,„ ,^^ ^ démC.i;^„„

*^«« une Moanlon lointdnt.

F««aient de eee ooom. t«rriw

«•«Mr. «t »„„o„ injieiy^
'

Etui i;
'."'*'• B<»«l»n««l,e;

'

I- *<«.» dWmuM «„. f„„. jl^CiT*
™*">«l« .»« dM f,ai||,g„

.

Le» provmiong, le ba^pagc,
Que recouvrait un jit dWbuge.

Les brigands, aux a^uetg «'avann..'-..*

«. furent .a,p.^,e„ „«.„.,„^-
Par lenrt victime. Mtt. toiiL



il
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Tool Mb yti. oonoQ. 1m Mtdnnn tn Joi«

B*«B rtloarnèrant promptMBMt.
'^'*^* «^«^w

'^ tout rt !• noMibM fi U volt
©•• ourwMlMira tu m nomeni

I« «ooitll d^iMlw trois gofrritn inlr^pidM

l^ boti» diooovwi diyM 1m mmAm fpltndidM :

Cuiotf tt vi?rM dM buidite;

Dw» «aUM poar voltr. m eftaol d« Mplora
CbM 1« Maléchit», an pin. prk,

InpIoMr do Mooon eonin !• hmm impara
I>oot on eooDAil iooa Im •xeht.

Or Im MtrMRoenriert rMteni là poor eombaitr*
Lm ennemis jusqu'à la mort,

D«« l'MpoIr qu'à la fln ils pourront Im aUttro
Avec le secoure du renfori ,

Ci programme brillant s'accomplit' à la lettre.
Trois envoyés, avM grand soin

De ne pai se trahir, ne pas se cornpromettre,—
Faisant d'autre« eocfies plus loin,

Transportèrent canots, provisions, bagage.
S»n« rien laisMr aux Iroqnoia

Deux âtitrM délégués, laissant là le pillage,
Filèrent vite à travera bois,

Pur le Témisoooiita, ver« Im fiers Maléchites,
Au village du P^ttU Saut,-^

Village bien connu par fréquentes visitM.—

,

Course de deux jours en canot
Ce penple de voisins éUit peuple de frèrM,

Ajraat comme tons Im Mkiuacs,

.!-•'>-m . ^^.'i i



Corp. p«H,l,4 «,„ ,.„j h,î.trj H ;. .



«

^•Htoiolrl....i'i,llaBttiii.... ABmIllwUttli.

I»l»iilM«d'dl«rplMloial....
Ilf «Mit méiMt irrilés |Nur l« wAm foaèbrM

Da hibov, l'aniqM lémob I. . .

.

HoBltM •! fkiriMx. «Mit pMm dt méflaaw.
I« «ou Mni déiHkpoilia.

Ht Mjrtul «ifln, itam na mont iIImim,

{Miemaeê déoouvtrU)

Pour If eommim npot vtillMt dM MByiitlk%
Antoiir da Mmp, tooU la noit. ...

*

Ud eh«f lonxeiU par dM truMM erntllM,
VtM la plag» s'en v| lanf brait. ..

.

L'vuom haréêlê at iw martcm«M«M
JooaiMit an Nord daat le eial par

;Pm on ocQt dt vent dana lee foréti mnettee,
Pas an noege dani Tamif I

La baaiin était aaeet la mer était baaaa.

A la pAla darté dn eiel,

Son «Il oroit dittinginer one eapioa de traee ;

Il dit :" Ert-Wen naturel r ...

.

Il attend, il otiaerve. . . . Anx laenn de l'aarore.
Ton» lee eignee eont plue marquée. ..

.

Il n a paa fait erreur : rar lee lomle qu'il explore.
Voilà dee ampreintee de piede I

Va soupçon lui aonrit: il ee eouche à plat ventre
Soit dee pieds la dixeetion :

[



• • • ê

• • • ••"•»»•« l-.pl. d<plrt4l..
.

{Ori de çutm)

" No» ta Uw»,. „6o I "-rt,i.nt <!«„ |«, .,,,

*'"•'"•»«"» doue «an " l-dûTTÉ— '•«» o«i»p oh «qu» toldu
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Dernière oec héros respirant la bataille,

Se tenaient tout effarouchés
Les femmes, les enfants, k travers la broussaille,

JDên» les réduits les pins cachés.

Or ces êtres craintifs, en proie à tant d'alarmes,

Redoublent l'ardeur des guerrien.
Qui sont par les sanglots, les soupirs et les larmes,

De plus en plus fortifiés 1

{La bataille)

Enfin les Iroquois s'avancent en bon ordre
Et vivement vers les ilôts,

Enragés comme chiens qui ^'^lancent pour mordre
Une victime jusqu'aux os !

Les arcs peuvent porter. . . . Mille flèches aiguës '

En sifflant se croisent dans l'air :

On les voit s'enfoncer dans les poitrines nues
Et faire des trous dans la chair !

Bientôt les Iroquois, renonçant à leurs flèches.

Le tomahawk au bout du bras,

S'élancent à l'assaut, espérant par des brèches.

Tuer avec moins d'embarras.

Eux-mêmes les Micmacs, armés du casse-tête.

Se dressent comme des remparts
;

Le choc est formidable; affreuse est la tempête;
Le sang coule de toutes parts i

Les crânes sont fendus
; jarges sont les blessures

;

On entend éclater les os ; ,

On entend retentir de sanglantes injures
;

On voit des corps rougir les flots I
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Mai. l'ennemi ne peut entemer la phalange

Des invincibles défenseurs

.

Bi la mer va bientôt, par sa marée étralage
Se boucler sur les agresseurs f

'

^""'
'Em"':!T

'"'1' "" '•^^"^ - -traite,
Emportant nombre de blessés ...

fit dans leur fuite, après cette ignoble défaite
i'iusieurs sont encor terrassés I

Car ils sont poursuivis de flèches meurtrières
De cris moqueurs et triomphants. '

• (Préparatifa pour une nouveUe attaque)

Ainsi vont faire les enfants.

Car il faut bien s'attendre au retour des BarbaresA leurs plus terribles assauts .

'

Micmacs, jusqu'au dernier, ne seront pas ava«sDe sang, de coups et de travaux
On a compris qu'il faut, par double palissade.

Construire un solide rempart :
Il y va du salut de l'entière bourgade :

Chacun doit y mettre sa part
Tout le monde s'applique, en toute diligenceA fixer on terre des pieux •

'

On en met double rang
; on fuit seriir d'urgence

'

Des rochers, des arbres rugueux.
Us perches des ^.^^^am.. le, peaux, les ustensiles.

^et'^ sapins, sable, cailloux,
Provisions, bagage, objets les plus utiles

Tout passe d'un «è'e jaloux. *

Memm:.
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ToM OM mUériM» «miblent tofla Ympmoê

Entf» 1m dtox ligDM de pirazOn -t prtt. . .

.

Car bieolôl. q««5 u «.V Ur. bMM
t* «onemi ravimidr» eonftn «m.

(I^ouveUê bataille)

Quand le jaiaat revint, on vit sar U battar»
Aocoarir toae lea Iroqnoia :

IIi t'en venaient chercher une victoire aura
Et bien facile, cette foie I

Mai. cette fois encor, leur attaqne fat vaine :

I'»»e heurtèrent au rempart:
lia n avaient pa. »ougé que cette œuvre «,udaine

Fût un solide boulevard.

Nouveaux morts et blessés; puis nouvelle retraiU.On maudit l'affreux cas«».cou;
Et

1 on se promet bien de changer la défaite
En victoire le prochain coup I

De peur que les Micmacs, à U fkveur de l'ombre
Ne s esquivent pendant U nuit

D«. gardes sont poètes sur le rivage sombre. ..

.

Au ciel pas un astre ne luit

{Maamere complet)

Le lendemain nouveau jasant : nouvelle attaque •

On voit bondir, dans leur élan
Les Iroquois, rempli^ d'ardeur démoniajjue,

Ayant cette fois le bon plan.
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'''''''''

\f'};'"^^-'^^»
'arrêtent leur.o.ne;

JJ»M le dernier de Jeura assaut».

A«a«t d^se^péré I. Le «mparfc enfin !.. ûleRéduit en horribles brasiers
'

^ C8t la fin de tous nos giioniers

Avec d.,8 cris de mort, des hurlement, féroce,

A««*l u ' ? ''**'*"' P**"^"' «"«erres
;

'
"

Accahlés par le no^hre et par de, coup, atroce,
l's sont en«.n tous massacrés I

'

^ ^""7' ^'' «"/•«'». firent tués sur place •

^
*^" «ne âme ne survécut f

Tout crâne fut scalpé: pai- i^ ^nrhJ
' '

*

!?„ I .
*^ corbeau vorace

iî-at les rertes pour son tribut!

(IroquoU vainqueurs)

Les Iroquois chantent victoire..
Ma.sb,en„édîocre est leur gloire*:
1
3 sen montrent fort peu joyeux:

Blessés et morts sont si nombreux.
Vingt morts ont mordu la poussière;Et parmi la troupe guerrière
Vingt^inq ou trente sont ble.ssés.
Crânes ouverts, membres cassés.
•lant le carnage fut prodigue IOn est accablé de fatigue

*'*'

On a grand besoin de repj.
Ils vont retrouver leur, canots

*



hi
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Aux bordi de la Bouabouscache, *

Et leun vivre. dao.« l'autre cacfù. . .

.

Vmage triste et «oucieux,
Ilâ vont, d'un paa silencieux.
Au sein de la forêt tranquille.
On détache un parti plu» n^ile :

Trente guerriers plus vigoureux,
Chargés d'aller, droit devant eui,
Préparer choses nécessaires
Tous les autres, ne marchant guères,
Plus lentement chemineront,
Pour arriver quand ils pourront.

(Activité des Micmaog imrvivanta)

Cependant cinq Micmacs étaient encore en vie •

Us deux, partis pour le renfort.
Et les trois ravisseurs, dont l'œuvre est accomplieAu gré parf lit de leur effort.

• Et même ces derniers, non contents du pillage
iJes canots, des provisions

Avaient, de tous côté., par stratagème sage
Préparé mille obstructions

:

Des embûches, dos trous, des sentiers de retraite.
J'arfiutement dissimulés.

Où leurs frères seraient, en 'cas d'une défaite
Sûrs de ne pas être accablés.

Pais ils avaient tout vu: le massacre dans l'île
Le nombre des Iroquois morts

Le nombre des blessés, et la troupe débile
Qui se traîne avec des eff'orts.
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(-imu^g <i?tt secours)

Quatre jours n'étaient Dliifl a • .

Jour de fête et de ioie pf ^-k l.

Pour tous eel f u ""^'^ vengeanceuur cous ce8 farouches guerriers f

lia ont b en vite fAi> .,«.
«r^ers !

M«ii,
"** «-econnaissance

Malheur aux infâmes Agniersl

Les dispositions, déjà, sont toutes prises

C'estïî :"'' ''^"«^^"^ choisis^ '

v-est à leur tour pn«n i

Malheur .„xw:^r ""T-
'"'' ""^"'^—«ux iroquois mauUita ! , .

.

I- Wga,]. détruite et le, trace, ^ùii^,^De toua le, „„,„„& d'hier. °

iMaiùeur à ces monstres d'enfer !
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(Iroquoiê Hupétaitê)

Déjà lef Iroqpoii, avec intoneUiice.
Attellent la caché aux canota :

Pour 1m wrtir d« place, il fant que l'on s'avanc».
Qu'on M baitte en ployant le do&

Ile ont k peine vu le vide en cette cache
Qu'ils sont tout-à-coup assaillis:

Des deux bords, à la fois, de la Bouabouscache.
Traits volent de tous les taillis I

Horreur
! il «ont perdus : les voilà découverts,

Attaqués de tous les cdtés I

Ils tremblent maintenant: c'est l'heure des revers:
Plusieurs sont déjà culbuté» I

Plus de canots pour fuir !.. . Il» en perdent la tête. .

.

On les voit rebrousser chemin
Ils s'enfuient en hurlant. . Quel est ce trouble-fête ?.

.

Quel est ce piège si soudain ?. . .

.

Victoire aux alliés! .... Dix belles chevelures
Couronnent ce premier exploit. . .

.

Ils ne poursuivent point; car dans ces conjonctures,
Il faut jouer au plus adroit.

Honte aux envahisseurs I. . ; Leur misère est affreuse :

Canots, vivres, leur font défaut I

O cruelle infortune!.... O course désastreuse!....
O l'effroyable soubresaut !

Un conseil est tenu. . . . Dans cette heure tragique,
Il reste une lueur d'espoir :

La cache aux aliments; cette ressource unique
Pourra-t-elle encor leur échoir ?



-#: .J

iifouvdU êtupifaotMm)
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Voilà qm tout à coup, d'an inharraê d« eluuM

Qu'ils n'^vaitnt pM eon«dér4,
S'ilky un eri dt mort, et la flèche ««rrMM

Piiu d'oo Iroquoie tflTaré I

Lee MirMcootinaent itar mareho diflleilt

D»ni 1» dirMiion des feux. . .

.

Maie rhorrenr lee attend dani ce dernier asile
Où l'ennemi fut avant enx t

Car pendant qn'nne troupe, aux Iroqnoia valides
Livrait les aasantt qu'on a vna.

Une autre a dirigé ses pae, mi ooupi rapideii
Ven lee bleues, faibles, perclus.

Vaine fut la défense ! impossible la fuite;
Les blessés, en quelques instants.

Furent tués, scalpés
; on avait fait ensuite

Des signaux dt ieux éclatants.

Or l'ennemi s'avance,—erreur épouvanUble,—
Vers cet appel qui le séduit

Mttlheu. ux insensés : car le feu secourable
Est encore un piège maudit.

Ils arrivent, bien sûrs de retrouver leurs frères.
A peine ont-ils compris l'erreur,

Qu'ils se sentent frapoés de flèches meurtrières
Pleines de mort et de terreur !

(Rage et déaespoir)

Nul jamais ne dira le désespoir, la rage.
Qui s'empare des Iroquois. . .

.

Plus de vivres I . . . . Plus rien ! . . . . Plus le moindre

V »i.u . .
[bagage'-...

U est I horreur aux dehiiers abois !
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PourrooHI. échapper «a Mlcm^ Implma^bl. f

Ilienfri«oiinentjii«,a'wxof

IWcimer en détail, à chance favorable.
I* troupe Infâme de. brigandt.

W«
J;

première noit. brieé. de la.«iiude.
Tombant à terre pour dormir.W ^'-"^'^•-«•«•t d*jà n abitude.-
Vont eneor wuffrir et gémir 1

Agité, par le vent. dan. la forêt épaiwe

TTh i?!''"*"^**»'^°«»"«nr. rameaux.'nue flèche e.t lancée. ... Un I«K,aoi. .'^Ji^
J' gardait la troupe a» repo.

' ' *
*

En tombant .ur le coup, la sentinelle atteinte
Pou«K, un cri d'alarme eftrayant..Ou .0 lève en déiiordre n» ^ -j *

PI., 1.
'^™'*- • On regarde avec craintePlui d un toml,e encore en criant f . . .

.

*
'

(la/uUê)

Le jour venu, quelle tri.te«e I.
Ou veutau plu. vite .'enfuir....**
l^u«e blewés. dans leur détretee.
Veulent qu'on les fwse mourir I

Ils sont, diwnt-il., incapables
De courir à travers les bois.
Acte criminel, effroyable

Onlesas.omme....eniroquoisI....
On fait biûler leur chevelure;
Et l'on 9e perd dans la* forêt.

il

lî.J

-m-



On Mp^ qat U Dattir«,~.

II pltttl..aiil»i« Inir projet

I^MlrM blMaén, rimina invAlMM^
Avttiont eru fqivre lit fuyArila

;

Malhrar I. . . . D.. flèeht. homieidM
AbftiUot biratôi CM iraln*nl«|

Au dépMi, ili 4Ui«nt qnanuiU
;

Ltur nombrt rm diminuMit :

PMfc4 trolt jourt. à (Mine tr«nU
Marchmit «neor elopin-eloptinl. . .

.

Ils vivent d« ehiuiM et de p^he,
Tout JiMt« pour ne pM mourir
Que n\,ot.ila donc U viamle fraîche
D'un bel orignal à •offrir?....
O ciel I. . . . O trace favoroble I . . .

.

Voici l'animal présagé :

Voici la marque indubitable :

Du bois fraîchejient ravagé I

(FuneêU chatte)

Thna lee eauni renaît l'oupéranc©
;

On voit la planche de salut :

On aura viande en abondance
;

Et l'on atteindra l'autre but :

Construire des canoU d'<^corce

Pour s'envoler rapidement
Chacun d'eux redouble de force

;

Et l'on s'en va résolument
Sur les traces CApricieu'tes

Dont 1^ regard est délecfcé
Bient/)t, démarches précieuses,

On touche à l'objet convoité. . .

.



p
*'«'^* •« '«wl duo Uiili«

Poaront«.pta«lbell.. ^

••

i?
"•"•"" '«^«e»" oo •nrol.

^np.èicl«,,oimiiux blotti.:
t'wdw,tqu6.aiv,„t,„„^^^
*-9» »oti». châiMUri MtictMltA

On V. dtpul. u„e heur» •nUère.

»•• a/.l<«*r..-enfnd •« loin

^•'•i««MMte{ndoI.oto
I-cridejoieoadebe«,in:

E*pla. doux .0 fond de leur â,„e
Ma..ron.'.rréte.nfré,ni«.nt

llnaf.«tp^^,,n.pprocher.:;:

r;f'^'•«'^ »«ttent un frein.

P««-.lgD.ux.àtoufce.n.croche
PouTwt «e produire en chemin.

Avec une peine infinie,

i';
•• tiennent coi.tre le vent

Afin que la brise étourdie '

N«.llepa«aoufflerenav«,t...
I» «abritent sous U fougère:
I « «M» traînent sur les genoux

;lia rampent parfois «ur la terri

s*"

» • • • .
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Comme font chats, renards et loupa. . .

.

Il* «'avancent, dans leur adresse
;Un pas, ou deux pas. à la fois,

Déployant la fine souph-se
Des animaux les plus t u-oita

Là, devant eux, sont les victimes :

On les aperçoit clairement;
. .

.

Ojoiel.... délice sublime!. .. . '

Il faut s'arrdter un moment
Pour admirer si beau spectacle:
Le petit sur l'herbe couché,
La mère dans son habitacle.

Immobile et le cou penché !

Elle dort. . . . L'heure est donc propice
Les affûUura font ua. signal.
Pour indiquerk-heureux auspice,—
Qu'ils vont abattre l'orignal

'

Ils sont -t la jubte portée.

Genoux en terre et l'arc tendu ....
A travers la brousse écartée,
Le trait part, frappe. . . . inatten.lu !. . .

.

Ils ont tiré leur flèche emsembie
;

D'un bond, ils s'élancont tous deux.
Mais qu'est-ce donc qui se rassemble
De si fatidique en ces lieux ?

Au même instant, percéà de flèches,
Sans proférer même un seul cri.

Les tireurs sur les herbes sèchei
S'aflTaissent morts ! .... Ils ont péri ! . . . .

Les Micmacs et hi Maléchites,
Les premiers, avaient abattu
Ces belles pièces favorites

;

Et le piège était là tendu ! . . :

.
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Appâté Ie« chien, d'Iroqaoig.
i oufc comme on appâte le«béfce. :

I^soors. les renards, les putois J....

Et cW l'on d'eux, par ruse infâme.
Qu.cr,a.tdansunporte.voix:

Comme un virtuose des bois I

Pourcouronner si belle chasse.
Deux prennent la place .'es morts

'

Montrant l'une et l'autre carcasse
Ils donnent cours à leu« transports.

I^appelés. ivres de joie
Ne pouvant rien voir d'anormal

^ précipitent vers la proie '

Dans un aveuglement fatal'l.

Ils croient que c'est la voix stridenteDe leurs frères qui retentit

.

Ils courent. Qaelle soif ardente f

Et quel formidable appétit!
• • • •

Voilà que des flèches cruelles
Volant du bois, des alentours.
Leur font des blessure, mortelles !..
Cenestfinid'euxpourto«jo„„,

*

Neuf, du coup, mordent la poussière..
Ils son^ daas „„ instant, scalpés r

Les autres gagnent la rivière....
Mais lia sont bientôt rattmppés

I

• • • I

^«8
.r
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Tli ne lont plas que dix-huit hommes.
Tout juite en face de l'îlet,

Où cadavres, sang et fantômes
Rappellent leur propre forfait I

Le voilà, YlUt au maascicre /. . .

.

Eux-mêmes seront massacres!.
Tel est le sort qu'on leur consacre. . .

.

Ils s'arrêtent désespérés.

(ExtermincUion)

Dans leur fureur épouvanUble,
lies alliés, la hache en main.
S'en vont, d'un cœur inexorable.
Faire ce sacrifice humain !

On frappe, on frappe avec furie. . .

.

Les malheureux sont écrasés I

On en fait une boucherie,
Les vainqueurs en sont épuisés !

Mais l'on se garde bien, sur l'heure.
De les tuer jusqu'aux derniers:
Il faut qu'un trophée en demeure;
On garde donc six prisonniera

On les tuera dans une fête,

Dans un formidable banquet.
Pour donner vengeance complète
Aux mânes chères de l'îlet

Ils périront dans les tortures.
Dans les plus cruelles douleurs :

On se rira de leurs figures, /
Et l'on dévorera leurs cœurs 1
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J^»
condamne» .ont mis aux chaîne..

Ëttou8lo,tué8.onfc8c«lpë«;
^uis le. cadavres, par douzaines,
Sont IttiWs là. broyés. cri8p(^,f

{Triomphe et vengeance)

Or de. le lendemain, ce fut grand jour de fête •

Car avant de se séparer
'

I' fallait aux amis célébrer ieur conquête
Et de cruautés s'enivrer.

Des tendres orignaux la viande précieuse^
Fut le gros régal du festin :Un autre fut de voir, en fête si joyeuse
l-es prisonniers mourants de faim l'

On leur criait .."Venez admirer votre chasse
Etvousvegalerdesachair.

Vous qui tuez si bien l'orignal en carcasse.
iî-t possédez un si grand flair !

"

Un de ces chiens fut pris et devint la pâtureDes sauvage., victorieux :

^
Par la danse et le chant, l'insulte et la tortureOn tourmente le malheureux

I

On prolongea longtemps ses horribles souffrances.A peine mort, on le scalpa >

"""^"ces. .

.

Les autres, réservés pour les m£,«l
Tremblaient ..^^IZ^ll^r''^''''''

^ Pï«« riche butin était les chevelures
Au nombre de soixante-trois-

Le partage opéré, l'on s'en fit des parures.
*-» se moquant des Iroquoia I
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Enfin l'on pftriagM 1m

,

Aax bon* frères du
prMonnien eaz-mémM :

in Petit-Saut
Il •!» fat donné trolt; pnii Im adiaax raprémet

Se firent d'unoar le ploi ehand.

On ae jur», ponr Ion, alliAuee éternelle.
Traité pour la gnerre et la paix

;

Les Miemacs promettant ane amitié fidèle
Et reconnaissance à jamais I

Le bonheur, cependant, n'était pas sans naaffe •

Intacts n'étaient pas les lauriers :

*

Le Grand Chef Maléchite avait, dans le cam.ire
Perdu trois illustres guerriers.

Le plus vaillant des trois, le plus digne d'estime,
Etait bien son plus jeune fils

;

II l'avait vu tor : ^r, héroïque victime.
Accablé pa^ , .atre bandits!

i

(Fin du récit)

Tous les fuyarde d'en bas du fleuve
Se hâtèrent de revenir.

Heureux encof. dans leur épreuve.
De voir leurs misères finir.

Ils visitèrent tout en larmes.
Ces lieux si tristes maintenant. . .

.

Mais naguères si pleins de charmes I

Dans un bel endroit dominant,'
On mit deux poteaux en mémoire
De ces deux massacres fameux.
Comme un monument A -^loire
Des deux peuples vîct^»

Les deux prisonniers, tou. en vie.
Eurent le scalpe détaché l . , ,

,
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On prolongea lear agonie. . .

.

Lear corps pantelant, ëcorché.
Fnt enHn jeté dans lei flamme» l

Telle est la fin de ce rtcit.

(HpUogue)

Tonjour». depuis, les pauvres Ames
i^«8 Victimes de ce conflit,

MAIent leurs sanglots et lêun, plaintesAux bruits de la mer et des vents
R«..npli.,,«„t d'horreur et de craintes
l^s-àmes de tous les vivants
A«ez forts pour «lier entendre
1^8 voix qui s'élèvent la nuit
Alors que du fond de la cendre
Le fen follet brille et s'enfuit!

{RéJUxion)
Les nations aborigènes
Vivantjadis au Canada
Nous offrent donc d'horribles scènes I. .Mais l'Evangile, en ce temps-là.
We projetait pas sa lumière
Sur les forêts et leurs enfants
Alapeaurouge.àl'âmealtière
lis se promenaient triomphants,
"eius de vengeance et de furie
Comme le tigre rugissant,
Dans une interminable or^e
D'horreur, de carnage et de sang;
Ne cherchant qu'à s'entre-détruire
Qa à se dresser des guet-à-pens, '

yu à torturer par le martyre
Tous les ennemis succombants

I
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Anni, poor le miMionn^ire
Oh I qael speetaole doaloareai I

Et combien vive est U prière

Qui, de eon oœur, t'élMioe aax Cieux :

" O Jësoel. . . . que votre Evan^çile

Illuniine un pays si beau,

Rende ce peuple humain, docile.

Pour en faire un peuple nouveau i

"

D^jà contre tant de carnages

On entendait crier des voix
;

Car enfin Cartier, sur ces plages,

Etait venu planter la Croix.

Et Champlain, non moins héroïque,
Allait bâtir cette cilié,—

Québec,—dont l'œuvre apostolique
Fut tout un monde racheté.



DEUXIÈME LÉGENDE

LK SAOAMO DV KAP8K0DC

L'AURORE
; OU L'IVANGILK PRÊCHÉ

(Robe noire et U Sagamo)

Qautre-vingt. plus taiti. les saint, missionnaires
Propageaient l'Evangile en cet agreste lien
Courses bintaines faim n« -*• »««

"eu
,

V- * • ""
,

"*''' '»»»». pn.ations, misères.Ne faisant qu'exalter les ouvriers de Dieu.

En attendant que Dieu dissipât les nuagesLe» ombres de la mort, du vice et de IWe'ur l

Deux Jésuites zélés parcouraient l'Acadie •

Un' 1 T"*/"^"^^'' '^ *'*^«'»P ^« '««"'travauxUn. e Père Biard. dépensa là sa vie
;

'

Luutre. Masse, émigra vers des peuples nouveaux.
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Sor le. hordt tnchaoewr. d'un. h.\\. rf^èr».
Aujourd'hui la S.lnt.J,„. .«^«fol. I'^w;u..

AUndro.tda(?mnrf&,^dit:
la «ut da i^ap-W.

D*n« ee riehe canton virent le* Mal^hitee
Sous un viei. X Saga.no redouta, respecté
Tenant à .a croyance auUnt qu'à «a« i:mitei.
tx>inniandant à eou peuple avec autorité.

oTla^Z î'r^'^";
^"'^ '^^f ^ l'embouchure

1^ la dite ilioit*fcntc. Jen bon» Père. BiardU Mawe avaient connu cette forte nature
fit du nouveau paye et du fameux vieillard.

Quittant le. Souriquoi.. frère. de8 eaux ealées
Avec guides portant recommandation.
Père Mawe trouva le. tribus raMeniblie.
Au Kapskow, centre ami de. blanche, nation*

Du Sagamo .urtout l'accneil .i favorable
Encouragea le Père à .éjoumer ici

Apre, quatre ou cinq jour, de connaii;.ance aimable
Il «e mit à prêcher, à baptiwr au..i

;

Priant à haute voix p ur le salut des âme.
Leur révélant enfin le. grâce, du vrai Dieu
Et leur fai«nt connaître, en p irole. de àanime.1^ iny.tères caché, au delà du ciel bleu.

Il leur enwignait Dieu, le Créateur du monde
;Le genre humain perdu, eouvert d'iniquHé •

Pui. le Verbe fait chair duno vierge féconde
Pour apaiser le oœur de son Père jrrité

;
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^ "'•*•- <"• CM... I. lin» j. j"j^
"•«-•

"ourwn pour nom en ouvrant wi deux bnw.

P|*n». le premier P.pe. ou grand chef de VEglin

^ Ciel, .éjour divin d.. Elu. trio,nph*nU.

Tout le peuple écoutait, d'une oreille ravieEt le cœur palpitant d'une nouvelle anleur •On «avait jan,ai..u le poun.uoi de la v eSa «n. eon origine, avec tant de eplendeur!

Tous Ice braves guerriers, d'apparence .toï.iue
Re»^run.e«aient I.ur front au^ul mut d^^Enfer-

E. u ivT*' ^ti.''«"
'
-•• ^- '- -ta:";::;^" t>a«. pour lea méchante, leur semblait trop ameH

'^ »» Ponffe. un roi. plein d'amour paternel I

En préparant ces gen. aux grâces du baptême.i^Pèe leur di.a,t: «'A toute vérité

contorroer vos mrt'urs et votre volonté.

Il faut purifier les coutumes impures;

Même nos ennemis
; pardonner les injures

;Confesser les péchés; se montrer plu humW"
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C^Uii blii, là, poor MX. I« côU difflcile.

. .

.

û^ ,• r« '* •'"^'* •* '^"« •" o*»«»-.

Sî^ î £~^* 'P»*"^*' '• »•*»'• vacille •

No. iMtiDct. .oot .1 bM et 00. ea«r.il pUit. t

L. "uvig. e.t ..mbiâbl. •„ péeheor. ordin*i«. •

Il • nobl. origin. it vile, p^!^ .

*"" *

II oonn.lt OM denK loi. lune à IVotr. contraire. :Ou le. MO. ou l'Mprit dictant no. wtion*

Tout le monde croirait .'Il ne fallait qa. cn,lre
;Mal. on craint la pratique et le. commandement

:t*r la morale cet dnre et parait illoMireA ton. le. faible, cœnr. plein. d'avili..ement*

Aimer no. ennemi. I. . . . Pardonner le. Injnre. ILe .auvage. à ce. mot., ne w Contenait point :
" "

Cho« impoMible. ab.urd«. à de telle, natore. I .

Xta en grinçaient de. dent, et m cri.paient b poing I

Il w faiMit en eux une lutte terrible.
Au fond il. comprenaient la grandeur dû conseil

;

rZÎ- K. f!' ' 'î'^"*''' ''*'*^'^^''« invincible.
Le diable et le vieil homme empochaient le réveil.

Le Sagrnno, .urtout, était inabordable
Sur ce point délicat qui révoluit mu cœur
Le Père le preeMÎt

; car .i considérable
Son exemple eût paru, s'il eût changé d'humeur I

MauMade, il regardait flxement la rivière •

Pu., tourné ver. le Nord, d'un air my.téri^ux;
I^ parlait de combats, de prouesse guerrière.
De. exploits de jadis, du sang de .es aïeux

\
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Il boailloondl .lo«. .«, bord. J, vÀo,^
Q«~»d II. to«Uat .« fond da «olrturifap^

,

I- Wr, exhortant l'.ot™ à «.voir pardonner

Il •• lève et .'éerie • - A «««j i ,
* ' *

'

• ••cne . A qool bon rmimmtfr f:...
C.r ta ne conniU. pw, homme .ux f.|ble. tendre-..

»»• Vttl. donc t. iVnnii.».!^ n «••wwo*.
. . .«no ce I «pprendre. . . . EcouU loo réeib

(Une Vengeance célèbre)

II. «U,.nt v,gour.ax .t gu,rri.r. «.omplU. -

Mon pire, avM . ,, «,,, ,;,

>

Mon père est .Je retonr .
• ^ "ombreux,

,

I,



Kl
— 108.

U» dt •„ 1,^ ^1 ,o« eW «1. I. p|«, j^oa». . .

.

Il M VMgM la Mof Mr dMi dm ^rimnnkn t

MpniÊiê loua l«dMx d« faUguo H d«>ÛM
I-w âme émigr* viu wi dktrkl dti AubJw*

Lt iroisIènM. pliu lâeht. «yant damantM gr«M
Dit d« M. frèrM :

" chltii. I --fat p., noo» tldopU •

II •rvit ooittia* Melave à la bMOgn« baiM
'

Cotnmo on vil aaiiaal mm eiMt maltraité.'

Or. a« priiit«nip« fiiivaiit, dtt UMMgvn. dtt frèrw,
An nom da Stigarm^ du grand Stadootma,
S wi vinrwii deiuaaUcr seeuan à l«un miaèrat,
Sur 1m borda bien countu d« la Madawaaka.

On voulait entrtprtfDdrc um grand* Mmpagne
Contre 1m Inxjuoii. dan« le»ir pioprv paya :

!>• forêt en forêt, de montagne en montagne,
On requérait partout dea eombattanta aniia.

lion père tint conMil : l'âiMmbiée unanime
Fut d'avia qu'il fallait envoyer le aecoura. . .

.

Pour la première foÎJi, quelqu ua commit le orimt
De blittirr l„ CoDMil, ei mU aana détoura I

Pért, le eroirai«-tu f. ... Ce furent mM deux frérM
Qui pouMÀrcnt le cri de la .édition,

Diwnt :
" De l'an dernier, noa peinM trop amèret,

I>oivent noua exempter de l'expédition."

Chacun fut étonné d'une telle baiaeMe.
Avec MDg-froid mon père écoutam diacoura. . .

.

Se levant avec calme et d'un air de tristowi©,

Il dit à tout le peuple :
" Honte à moi pour toujour»



• • •Uor ccmeh. fui .v,o I^Uv «i I- r«,MU f

L. lemiamaln malin. fg^a„t vr. la p|,«.

Oo vit alon „oo père ob«,rvr le .iUnee.
fit • en aller wurent. KJveur, au fond de. bd. •EMt peuple dWt :

« 8o« chagrin eei i^.^^
..

Il M WT.rra pla. le. beaux joar. d'aotrefoi.,-

Le Ump. rapide foll. . . . Vingt lune, éoouléee
;Bt voilà ^n'un canot arrive aux IttKjuole; '

Troie homme. iK>nt dedan.. figure, déwléee.
Voyageur, éperdu.. . . . f^TiU aux nbJil^

Celait 14 notre e«lave et no, deux Maléchlte. •

I^. avaien comploté le projet infernal
'

Daller quérir au loin cei, peuplade, maudite,
l-our venger p.r un coup leur dédionneur fatal.

'

Aux Iroquoi. joyeux il. tinrent ce langage :Non. voulon. no«. venger; venex donc avec nou, IOui. vcnex avec nou. a«ouvir notre raife •

El nou. vou. le juron., notre peuple eTt à vou. "
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!• temps rapide faii. . . . Aiirk quarante lanei.
Trente immeiuee conoU. cent quatre-vingts gnerriera.
Viennent descendre, un jour, sur les mouvantes dunesvu lae Témiscouata, comme des eamasaiera.

lia Mnt oonduiU par qui ?. . . . Par nos deux Malé-

rsK .... « [chitesl
Où vont-ils ?. . . . Ruiner tout le Madawaska !

Ils vont donc se venprl.... Ils vont donc être

n M X ,
[quittes I....

Oar lis ont sur le cœur le Bic et Cacouina I . . .

.

Quel terrible réveil I. . . . Quelle horrible surprise
lia vont faire bientôt aux gens de ces distric^^ !. . .

.

Ils s'en frottent les mains, brûlants de convoitise.
'

*

Et se croyant déjà les maîtres du pays I

Mais en frappant les eaux de notre Acheberache
Ils ne voulurent plus naviguer que, de nuit. . .

.

'

Le jour, on est caché : puis, le soir, on déluche
La flotte des canots qui descendent sans bruit.

La lune, au firmament, était alors absente :

Tout favorise donc leur sinistre dessein
Non loin Ca PetU Saut, une halte est urgente
Pour observer les lieux, connaître le terrain.

Les wigwama sont-ils là ? Tous les gens du village
Ont-ils plutôt rejoint leurs frères du Grand Saut ?

Déserte est la bourgade I. . . . Aussitôt avec rage
Les deux guides s'écrient :

" Regardez comme il faut I .

.

Ici, l'on nous chassa comme des chien i immondes
;

Là, fur l'affreux poteau, furent scalpés, brûlés
Vos frères malheureux I" . . Puis en quelques secondes
Voilà tous les esprits enflammés, affolés !

Lil . I
"

X.'-ÊF%.
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Où „ t„„,«,t „i. ^,^ j,^^^^:^
E no„. le, t„.„„^ „ „„, «^

;^"«".

Allon. volon,, gli„„„,, g,„„, J • •
•

Voitt ,„•.„ p^it s^^, il ,^^^

F»™ que rien ne les puuae troubler.

P*»»" d être surprise et trompée en cela I

un oiseau qui s envole, un animal qui fuitLe son le plus lé^er. épouvante etlrtut'Quand on marche, inquiet, dans l'ombi. de la nuit

OnTJ'' TJ ^ '" ^°"' "'«""«»* Wper l'oreille-Un les entend grossir • c'esf nn k j
*

On retient notre soTffll ^ ^°"'^°°°««>ent
;U6 notre souffle

; on écoute ; on 8urv«ill« •

'"•>"™ ™«^» «"«1. quel terrible „le„ù '

On usa donc alors d'une extrême prudence

On comptait arnver. ... Or la veille, en siliceO" sé...t préparé tout pré, d'un gr^ ^«3'

'M-mr2^:w:^
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Le. OMoUi, cinq par eînq. étaient H«« eniemWe

;
II. allaient cinq de front par «x de profondeur.
Tou. rempli, de démon, que la haine ramemble
Pour opérer un coup d'infernale noireeur.

L^ deux guide, dimuent: " Allon. avec adrcMe.
Et non. le. tueron. tous en une seule nuit. . .

.

Allon.. volon.. gliMon.. filon, avec vitewe I. . .

.

Car le Grand Manitou lui-même nous conduit I
"

Là bas, dan. un détour subit de la rivière

Tout était calculé, mis en pleine lumière
En dépit de la nuit et d'un ciel sans éclats.

Trois heures tout au plus intervenaient encoi»
Entre

1 heure fatole et le moment présent
Tout va bien. ... Le vent souffle et l'eau n'est pa.

On va donc voir bientôt un peuple ogonisantT'^
'

Les deux «aide, disaient :
" Allons avec adresse.Et nous les tuerons tous en une seule uuit

Allons, volons, glissons, filons avec vitesse I. !
'.

.

Car le Grand Mamtou lui-même nous conduit I

L'onde est comme un coursier échappant à la bride.. .

.

Mais nu
.
dans les canots, n'y prête attention

Le. guide, savent bien que l'endroit est porfi.Je
;Maw Ils n en soufflent mot. par bonne intention.

La flottille, en dansant, tombe dans le rapid.
Les Iroquois. enfin, devenu.^ soucieux

" * '
*

Disent: «N'allons-nous point choir.'en bas. dans le

N'est-ce pas un grand saut qui mugit en ceJHetV? ''.'.'

"^«îi?- -^^fMT \.^f
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Le? Kuide., tout à coup, .e d«swnfc dan, la fouleEt pousaent. ver. Ie« bord.. «„ long cri dJwralInfâme, ennemis, votre projet .'écroale I.

*-
]Car VO.CI du Kap^houc le gouffre dévorant I. ...

Vou. ne connai^gle;! pas cette chute perfide

^o«.T/ "
""""•' ^""' '' "*P' ^«'^ dou.. pied. IVou. ne conna.««,e« pa« ce torrent homicideQui vu vou. engloutir, barbare, meurtrier. J

Le torrent e.t le maître. . . . I| e.t irréei.tible

Tombez, tombez, tombez, allez, allez. ,lilez I. . .

.

Sur l^ne et l'autre plage.-ô .pectade féerique I-On v5.t.ouda.n briller d'innombrable. flambLxCe net pas. chez no. gen.. une terreur panique^
" ' *

'

Ils se dre..ent. joyeux, agitant leu« drapeau"!

Notre peuple. Iroquoi.. n'est pa. votre victime •

^ -'^^ «-a et .auf : le. rôle, .ont changé.?
"

Où coT T' ""*"'«°'^"^'
<l"" rçule- dan. l'abîmeOù courent en .uraaut vo. canot, .ubmergé. I

Sur l'une et l'autre plage, une ioyeu.e fouleFa. entendre, à son tour, un long cri déchirantBarbares ennemis, votre projet .'écroule I

Car V0.C1 du Kapskouo le gouffre dévorant*!.'.

Vous ne connaissiez p « cette chute perfideCe .nperbe Grand Saut de sept foi. douze pied, fVous ne connaissiez pas ce torrent homicide
<^ui va vou. eugioutir. infâme, meurtrier, h

....^Li I
mfn-

m
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Le torrent «H !• mettre. ... Il ert irrW.4ibIe. ..

.

Oliaee., gl,M«,, gliMe,. fi|„, «,„, «le, ,. . .

.

Voo. n «rrêtere* plo*. J. cho«i «.t impcible f . . .

.

Tombe*, tombes, tombes, ailes, «Iles, ailes I. . .

.

II règne, tout-à^up, an moment de eilenet
Iroqnoi. et no. g.ni. tout le monde a compris .*.*.

.

Un instant, snr le bord, la flottille balance
Et pois, les voilà tons dans le gouffre engloutis I ! I

A l'immense clameur que poussent les victimes
Répondent auwitôt le. clameur, de no. gens 1 1 . .

.

Nou. voilà donc vengé, par le. «,mbre. abîmes I. . .

.

Moures comme de. chien.. Iroquoi. outrageant. I I I

Père, M.tu bien compri. l'enivrante vengeance ?. . .

.

La voilà tout entière en de pareil, exploit. !

A8.tu compri. ce tour, cet artifice immeni»,
lou. ce. piège, tendu, aux maudite Iroquoi. ?. . .

.

Mes frère. .'oppo.ant aux be.oin« de la guerre.Mon père se livrant à l'indignation
L«i deux "fou." s'en allant dans il terre étrangère
tMfnr aux ennemi, notre perdition.

Enflammant leur fureur par leur propre colère,
Le. conduiwnt si bien ver. le but convoité
Le. leurrant juequ'au bout. . . tou. ce. moyen., mon

Voilà ce qu'il, ovaient finement comploté 1 1
1

^^^'^'

Ne m'a8-tu pa. parié d'un Samson formidable
Dont la mort fut la mort de nombreux ennemi. ?. . .

.

Me. frère, en mourant.-e.t-ce moins admirable ?-
Ont fait pénr. du coup, cent quatre-vingts bandit. 1
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I

a»n« ootupUr que ch.» eux, qaand la pui,«nU «rmétuu gnin I St,t>lacona vint pour combattre, aprèt
Elle trouva d'autant leur troupe décimée.
fct la campagne fut un éclat-mt iiueeèi.

Mon pèro, soucieux, disiiimulé âann l'ombre
Avait guetté, de loin, les canots attendu».
Une certaine nuit, sur la rivière sombre
Son œil de lynx, enfin, les avait aperçus.

Courant, comme l'éclair, avertir le village
Il avait tout d'un coup, divulgué son secrét. . .

.

Iressaillant de bonheur, blotti sur le rivage
^

Pour le fatal plongeon, tout le peuple éUit prêt
Pma, as.tu bien compris l'enivrant, vengeance?....
Lu voilà tout entière en de pareils exploits 1

As-tu compris ce tour, cet artifice immense,
Tous ces pièges tendus aux maudits Iroquoia ? "—

(InJUxibilité.)

"O vision d'enfer! "-^it le Père, mains jointes,
Quand le chef eut fini son terrible récit .

"Tu ne comprends donc pas!... Ah 1 tûmedésap-

Reprit le Saflraww.—MaislQ Père Ini dit:
^"* ~"

"Mon frère 8aganu> ne doit pas prendre peine •

Car c est bien plutôt moi qui suis désappointé •

'

Je ne co.nprends que trop tu vengeance et ta haine :

loi, tu ne comprends pas ma douce charité.

Notre manière, à nous, d'exercer la vengeance
burpasse infiniment votre mode brutal •

C'est de toujours, toujours, pratiquer la clémence
De rendre à l'ennemi notre bien pour son mal

r

^

'flBT
>-.

iTi.; ;y.
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Q|iwd II veut non. twr. non, lai .ativoi,. I. r\é :

8 il rôle une ionique, on lui eède un manteau :A la m»,n qui noue frappe, on dira : «ol. bénie :

voilà de ee venger le moyen le plus beau I
"

USagamo reprit, après un long silenee :

Quand mon père mourut, il me fit approcher :

Jure.mo,, me dit-il, haine, fureur, vengeance.
Contre tes ennemis.jusqu'au feu du bûcher;

uare-moi que tu veux, à ton heure demière,
Transmettre mon esprit à ta postérité ".

. .

.

PrlliiT' ' * •
.^'"'"*°* °'^~'"->' ^ °»o° Père,

pratiquer maintenant pardon et charité ?

Ne vois-je pas sans cesse, au' dessus de l'abîme.
L«s mânes des héros, mes frères généreux ?
Autour de mon wigwam, ou là-haut sur la cime.Ne vois-je pas planer celles de mes aïeux ?

Et n'ai-je pas toujours au fond de mon oreille.Au fond de mon esprit, comme au fond de mon cœur.Cette VOIX, ce instinct, qui jamais ne sommeille,
«açant dans la vengeance un suprême bonheur ?

Est-ce que je pourrais oublier tant de choses ? "-
Oh I oui. tu le pourrais, si tu voulais bien forii !. .

.

A la grâce de Dieu sans cesse tu t'opposes I . . .

.

Pour que Dieu nous bénisse, il faut faire un effort I

Ne faut-il pas plutôt oublier ces misères
Qu oublier Jésus-Christ expirant sur la croix :Ce grand Dieu qui. sensible à nos humbles prières.
Pardonne des milliers, des millions de fois ? "-
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J^r I. y,^ ci.1. poor moi. e'wt |, d,^ ^y

Jr»»^? "* ''" '• '""" - " "• "««i» «>• pWr.

D<«r.t bonn. fo, pour .„,, ,„„,» ,,^Qoi IM fit parvenir .« ,„y,„„, ét.m.l."_

•^k™ 'hi^TT"
'***'''" '* ""P'"- • • •

Ck««« doit « «,„„.ttre à 1. voix qui ria,»i„ .M% J. ne «i. p.. prtt i m,w„.t'ré«.?-'

iRéfiexiùn)

Sdr de. roesdur, tomb.it I. divine „»,.„„Mm. I. Pire .rflé poureuivit «. t,»v.ax
'

'

AlU.«,t tomber de. year le. faneete. b«,d.«x
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TROISIÈME LÉGENDE

L'OUTIKOU DES MÉCHIVS
• W JOUR, OU L'ÊVAKQILZ ACCÏPTÉ

(Epoque dont il ê'agit)

Depait qae l'Evangile, au sein de« Maléchite»
Comme un astre, a jeté se^ rayon» lumineux

'

«n a vu cinquante ana s'écouter
; et le* suites

Sont ehoM» belle à voir cher ces peuples heureux.

On a semé le sang, les travanx. les souffrances :On cueille enfin des fleurs, et même de beaux fruiUUn s applique partout, redoublant d'espérance.
A policer les cœurs qu'on a d'abord instruits.

On avait triomphé des plus rudes épreuves :*

En vain les Iroqnois. ouragans menaçants
Sans cesse déchaînés dans les bois, sur les fleuves
Fourehassaient-ils à mort tous les chrétiens naisalnta



J^-. ftrébwf. Q^i.r. Ulemand el UU«d.

!>• votre noble ^ng répwdu pour le CU
L'Haronne oaHoo, la fidèle alliée
Suocomlmnt à le fi„. n'exI.Uit pr««,ue pla. •

On avait va cent fol. :™Mo„ÏÏy^,'*'°''
MM«M5re universel, village, dl.para..

Que de foi., en dépit de la moi.wo bien grande^ po-tai
prometUnt.re.taient«u,.moCn„e'ur

IOn voyait de. tribu,. .ab'in.e propa^^ndl
*

S* Uir. les héraat. de la Croix daTnveir.

^ peuple, baptleé.. en fervente prière,
Demandaient le «lut de. peaple.'e«n7;i.
Et orient d'infliger aux prisonnier, de guer.,I- .apphoe. cruel, par Ineage permi..

^

Ce. jour, de no. aïeux wnt no. temp. héroïque. •U fo, « propageait en dépit de l'enfer • ^ '

On voya.t éclater le. vertc^ angéliquL ;'

Le dévoûrnent. partout, brillait con/rne l'éclair

Venait m dévouer au roy*ume nouveau :On voyait arriver, .uperbe et mi.gnanime.I* troupe Carignan à l'illustre drapeau.

CJlZf•
^"'"' ''' *""^* ^« '• France.

Keculèrent vaincus en demandant la foi :

A.poque de bonheur et de reconnai«anceOà tout vivait «pour Dieu, pour l'Rgli^ ;t ,e R^i , »

i



Anin» MiompIii.tw.nt dt U gnaâ. prom««« ,

"• répandrt pariont ton Mioar tt m paix.

U nation IfiqmM, «imi I» Mal^hit»,
F«iMi«nt d«nt |« vtrta dt mpid». progr*,

;U prêtr. Itar fti*Ut r»r« et oonrf yWf

.

Nait la Croii !«. gajdait à travtr. Im foréta

(l«ê Méohinê)

a. Qtiéb« on voit dwx bravt. n,l«lonn.lr«i.
Croix. Evan^ le •„ main., partir pour Ta.Iou«mmj •

Un. ver. le. Montegnai. aux figure. ao.tèro..
L antre, ver* le canton Maléchite-MicniM.

L. but de ee dernier étant iâ aa.péiie.
Il M fait, tont d'abord, mndnire à Cacouina

;A oe poète, il engage ane éqaip. choisie
CH>»ble de guider au bout du Canada.

Un de. rameur. éUit chrétien
; l'autr. infidèle •

lin canot maléchite on était transporté •

Car c« village éUit de la race immortelle
I>ont l'exploit au Kapekauc sera toujour. chanté.

Linfidèle avait peur d'accepter le baptême. . .

.

Il connaiMait fort bien le. gran<le. vérités •

Il ne .'y rendait pa. ; il y croyait quand môme.
Le cour toujour. rempli d'embarra. prétexté..

II écoutait le Père en respect, en silence,
ht priait avec lui, matin, soir, pi^è» du feu •

Mais quand on le pressait avec plus d'insisLnce.
II demandait toujours d'attendre encoro un peu.
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Annonçait, pour r. Mit. an otH.4l«rtriqM '

AttMl prompi à pMMr qn. nplda à ^,
D*jà l'on t«v«Mait. en Mmni le rfva«

Ui trmii bien déteinte ae oet vlU ânlmaaT

On arrive anx lleU redonU- du -nvage.

L*ui.«ii, «n e»o profonde, un chenal aux mnrina

I- pinge. droU en face, eet belle. «tblonneu«,
;La montagne .'élève en gradin, régniia»

;Un rui^oan qui de«H»nd.de fraîcheur mervelllenee.
Fournit une eau limpide aux patent, fatiguéa

{Outikot»)

C'ert là. que pour la nuit, on fit halte au voy.«
Nonob.tant la beauté de ce pœte enchanteur *

'
'

On entendit gémir l'infldèle «uvaij.
Comme devant la mort gémit un malfaiteur.

Le Père, affectueux, demande avec surpriseAu chrétien
:
" Qu'a-t-il donc r^" lUpeur d'Ou^i-

_ . fAw»,"—
Lu, répond celui.ci. dan. sa verte franchise.
Ayant I a.r de penser que l'autre est un peu fou.



1
tUk ^'m^ q-'OMlttim/.... DM. moi, i. im

Un horribta gàii«. un prindpt d# ».!...

.

°*«M. I «Bfft d4eha, eomoM tw éirt fAtftl.*'^

* Pkt, dil I. ehrétlw, qolcooqut . U bwléiii»»• rit» à r*lo«l.r dt e» Rd dit 04^1-17

Rtpoo», loin d* non. I. Méchmnl dt« MWiâiita-^

Il éUii «!«.«,p„ de. boi. d'atUrraZ,
Pour Q« pM doniwr prJM à U foit, do VMi

Projeter tout autour leur. .i„«tra. laen».
Donnant plua de relief aux ombre, menaçât...Aax grondement, du ciel, anx funèbre, noirceur*
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viraT* •
S!ï'

^'"^ "' ^ «•****»* '• P'^*'»- • .

.

voi» qn «M boorrMqnt. un* maU âê Ymk

ftii» !• ftii t'^iMrpUl* il .éldnl bnuqu^^m I

L'or.*. .Ikit tomber -. on .'•mpr.-. .«^10^^' * '
'

voyagron m dMger «ont vfte i^lbtMg,.
Di • blotlir Ml mitnx mim le (oit do OMoi

Sfll^r^
éclate à gnu,d. ««p. de tonner,..

. .

.

l^ M^in jo«ent .u oiei ; et I. pluie en torrent.8 alMjt comme du plomb ;. . . . !'««, ««le .or I. ter,»
;Wo. homme, «mt .«ouillé. d« hlcu pénétmoti.

{l« moment déeùij)

Par on enchantement .obit de U n«tnre
Bientôt flnit l'orage et la foudre et Téclair
On w .èche

;
on répare un peu la couverture*.'.'.

.

C e.t le tempe de dormir au parfum du bon air.

Un d'eux ne dormait y. ., : le Muvage infidèle I

^k)n cœur bouleversé n'avait pM de repo.L angoiwe. la terreur, de son âme rebelle
Fai«it trembler encore et m chair et se. o. î

i

T' ,.••>-*. • *r "-35p«--«i»».



4 / Un on te fait entendn» ; «i W miMionnaira.
AUiré par an braa, m lève avae effroi :

CéUit notre payen criant d'une voix claire :

" Père I Pé» I Au aeeonrt J Vite, Uptiae-moi f "—

,

•• Que 'eat.il donc jmaé. cher ami ?"-dit le' Père.-
Ocat le cri d'ChUikcm, le cri qui fait, .périr i. . .

.

Je
1 entende. le Méclan I il gronde avec colère'

;

Et môme je l'ai vu I. . . . Père, je vai. mourir I. . .

.

Oui, je i'ai vu descendre à travers la montagne :

Il a tati Muvage, ici. non baptisé....
Le voilà !. .Le voilà I. .Son bâton l'accompagne f . .

.

Baptwe-moi f. . . . Sinon, je vais être écrasé ! "-

" Oh
! tranquilise-toi, lui répondit le Père :

Ne crains pas Outikou : je suis plu» fort que lui :

Je te protégerai, moi, le missionnaire,
Et puis tu i-ecevras le baptême aujourd'hui.

Mais dors en attendant
; et par la pénitence.

Prépare enfin ton âme à ce grand sacrement
;Demande à Dieu pardon pour Unt de résistance

yue tu fis à ma voix jusqu'au dernier moment"

(La eonvereion)

Le sauvage, calmé, sommeille près du Père
Mais au petit matin, encore tout ému.
Aussitôt que fut faite, en commun, la prière.
Robe-noire. dit-il. viens voir ce que j'ai vu
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'

Vols ce groi. pin ribuenx. penché sur les abîme. •CestepmdOu^^.
formidable bâtoD.

«uyons. Père, fayont. cet 1: .rib!e our.to . I
"

"Ce bâton d'OiUikau, dit br.;vt:r.e.o; |* pèreOh I nous allous rahiàtiii. . i u
'

I* Croix bâZ w„ n- *
^* *''**°fi^'' *" c»^« :"i v.roix, bftton du Dieu qui «auve et régénèreV« cha«er loin d'ici le Méchant que tu^1"

'

Ije Père baptisa le fervent néophyte
Q.II n .ui^it pu jamais se calmer autrement

Profité du bonheur de ce doux sacrement

Le pin fut renversé. U-haut. sur la montagne.

P^J'^'\1 ^r^' ^^ **^»^ »>"*« étendus.
Protégeant la forêt, le fleuve, la campagniEt pointant ve« le Ciel, vers Dieu. JSi^ élus.

(EpUogue) . '

Oncques. depuis ce jour, le géant de maliceNe reparut aux yeux des voyageuw en paix •

La croix est toujours là. salutaire et propice.
Répandant sur ces lieux les célestes bienfaits.

Dès la conversion du sauvage infidèle
Au lieu ,^4nse au^ Méchim, ce fut l'Ànée d la Croix -
Immortel souvenir de l'histoire si belle

*

Des travaux, deseombats. des vôrtas d'autrefois.
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" VOiUikûu malfainoft, nom diMst lei MnragM,
Bzpalté eomme an chien, l'est enfai vers le Nord :

lA tenlement il peut exercer tes i^vegee,
Où l'on n'adore point le.Dien snpréme et fort"

Paiaee-t-il être enfin de ces froides limites,
Et de tons lieu, chassé josqn'aa fond des Enfers I

Paisse enfin l'Evangile, aaz infinis mérites.
Faire régner partout le Diea de l'onivers I

'

y^v

•'M,V^



TROISIÈME PARTIE

HYMNES ET CANTIQUES

SUJETS TRAITÉS :

Jisva; l'eucharistie; la Pentecôte; la sainte
VIERGE

; SAINT JOSEPH
; SUINTE ANNE.



PIxUS FRES DE TOI, MON
DIEU

d.^iSi^iter,*"^*''^*"'"!!:' ^^^''^' ""*«. quoique renfermât

I

Je chante avec transport

^
Jésus mon Roi,

Fallût-il par ma mort
Prouver ma foi I

En toQt temps, en tout lieu,

Telle est, telle est ma loi :

Plus près de toi, mon Dieu,

Plus près de toi.

II

Errant et voyageur.

Le jour, la nuit,

J'observe avec ardeur
L'astre qui Itiit :

^w^:
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C»t Mire êtt mon Sauvenr I

Tell* est, telle est ma loi :

Pin» près de toi, Seigneur.

Plue prèe de toi I

m
Je veux poor tout bonheur

Voir l'Etemel I

Qoe tous mes pas. Seigneur.
Tendent au Ciel I

Je n'ai point d'autre vœu I

Telle est, telle est ma loi :

Pins près de toi, mon Dieu,
Plus près de toi I

IV
De vous perdre, ô Jésus f

J'ai t^t d'effroi I

Au nombre des élus

Recevez-moi :

Vers vous vole mon cœur I

Telle est, telle est ma loi :

Plus près de toi, Seigneur, .

Plus près de toi !

'«^7^ ^^&j*-^^AHU[^^^yMUf *..•
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O DIEU D'AMOUR t

CAKTIQU» A L'iUCHARISTIt

[Il eziite quelque p^rt un eentiqne de oe <i».». rt„ • ..
J«ift «1 collège de St-Hywinthe. n n'^.^ ^ '* **"****

q«ekide,«è«econpIet. Ponr.v^,,;^'?^'*»" •»» ffl<mai«

"pww oef^oinq que l'on y^ lue,]

O Diea d'amour I Jësna Eucharistie.
Nous te croyons présent sur cet autel •

Nous t'adorons, auguste et sainte Hostie
Avec les saints et les an^ces du Ciel



Notr. bonheur -fc d'ôtr. à l«i genoux.
Poor IKK,. ««r.r. ta dt«î,nd. .ur k tom

;P<mr non. bénir, tu revien* parmi nou*"

O piM d'amour I abîme de démenée,
Toi q„, mourua pour les pauvre, péeheun,.Vob «^ regref. roi. notre pénitence

;Entend, no. cri., no. Mnglot. et no. pleur*

O pi^ d'amour f toi qui ravi. no. âme..
Détache-nou. de ce monde trompeur

;Donne à no. cœur. de. élan, et de. flamme.
;*ai..nou. mourir de transport et d'ardeur

O Dieu d'amour I quand verrona-nou. U Fa».Quand verrona-nons ta divine beauté ?
Tout ici-ba. .'évanouit et paMe

;Maw toi. Seigneur, c'est pour l'éternité I



'*

JAM GHRIST'US
HYMNI PB LA PENTECÔTE

'» 1» I » Il i

Déjà 1« Christ près de son Pèr»
Avait pris place dans le Ciel,

Suppliant l'Amonr Eternel
De venir embraser la terre.

Et ce grand jour arrive enfin.
Après levjoars de la retraite,

Où la grftee la plot parfaite
Va retremper le genre humain.

Dès les premiers feux de Wxxfon,
Les disciples sont Ik, priant

;Un bruit soudrin, terrifiant.

Annonce le Dieu qu'on implore.

Befiets des divines splendeurs.
Voilà que des langues de flammes
Viennent régénérer les ftmes,
Kemplir les esprits et les cœurs.

Wr^^^W^^
v- :«!'



^ •pAlrw, rmvif dt |oit.
,fofUmm^ par le S*îiit-E«prit

jynn sèle ardent poar Jéeun-Chrinl,
S'en root, le prêchant sur U voia

Voye» quel Imroenit Cuncoun î

'

Qtm». Romain,, Jaif*. Parthe«. Bai4M|r«De tonte, cet fouler biaarree
'

'

Sont compria !#.. mê.ne. Uinconr*

Ao ciir» den
. air< locrëdolei,

J^ npôtree Hout enivrés
;

Maie eax-roémeii, dénatura,
Se montrent vains et ridicules^

Pw des prodiflies éclatants.
Par les oraeles des prophètes.
Pieree confond et rend muettesI^ voix de ces Juifg insultants.

Rendons gloire à Dieu notr» Père
Au Fils Jésus ressuscité,

'

A l'Esprit dont la t-harité

Renouvelle aujourd'hui la terre.

^S^^lrt»



BEATA NOBIS GAUDIA
BTMKI DU LAUDn I»l LA PINTICÔTE

f

Eofin I* oonrM d« rannée
Nooi ramèiM cet béarvns joor,
Où ITCipri» <»• pM^ tt d'amour
Confirme noir* dwlinét.

Le Paraelet vient eomme an vent
Sou forme de langaee brûlantee,
An fond dee âmes jabilantes

Allam«<»r un sèle fervent

Ouvrant la booehe. les dieiplee
fin toute langue aont comprit :

Toue lee peuplée sont là, iurprie
Devant ees prodigee multiplet.

Lee merveilles dn Saint-B^rit,->.
Non les délires de rivresse.—

'

Eclatent suivant la promesse
Qo'mi avait laite Jésos-Chriai

/

Ffsr^# :.

r^?™™i!



DiM pItiQ â» mUrieonit t

féiUê, MM fo«tM tnpplioiM.
Qm l'Kiprit.aabi «v«e Mt doi»
R^mpliiit aolrt iMt «1 débonlt f

Fte ON dont bHIlMto tt VAinqnaara.
Qm nom iniqaiU ifdftM

;

Qii'ftiipMiéMceM«lagrAM;
Qo# v«tef ànoar brûk nos ef«nra I

Bwidooi irloirt à OiM noirt Père,

A l'EiprH dont I» dmriU



i

Piireté et beauté de la Sainte Vlcrtfe

» I #

w^ «MlnMmMit fécond M gncim». qui oondat* à 4M«i«-V



Towl««t|»lw|wr».dlfari«

QMlttriilâldtrtM
H h ehanaMi r«iiM«a
Qai tottpt !• iMvMt

T«Mli«lUri«,

lliMdiéri«l

U

Vont étM plut part, « Mari*
Qw p«rit H diaiMBi
Le nhiê si ebumiMil
L'or qM It nKMid» «iv{«
D'un àmr .zalté.

N'égAlmi pM voln hmaU
TmdnUuk,
M^ehériel

m
V«to êl« piM pan. ô Marie

Que r«rt»e verdoyaul
;

Le boee^ ettrayant.

La earopagne embeliie
De gason veloaté.

N'égalent pat votre beauté.

Tendre Marie.

Mère chérie !

4

HUillHl - ''WmWWX^.'^'il^i'W^^'
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IV

VoM élM plu port, ô Marit,

Qofl 1» brise dirioir
;

Le priQttmpe plein d'eepoir,

Dm bonUan de l'été.

K'ég»leoi pu voira beMté.
Tendre Marie,

Mèra ehérie I

Voo» «tes ploa pare, ô Marie,

Que le parfiun dee fleura
;

Le lia et aee eplendeun.
Iame épammie,
Le fruit le plua' vanté,

N'égalent pas votre beauté,

Tendra Marie,

Mèra ehérie t

n

Voua êtes plus pure, ô Marie,

Que l'auron du jour
;

Les matins pleins d'amour.

Si prodigues de vie,

D'arôme et de santé.

N'égalent pas votre beauté,

Tendre Marie,

Mère chérie I
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vn

Vooi étM plos pore, à Mftrio,

Qm l'air fraii da allon
;

La brillant papilloo.

Par ton aUa fleurie,

Sa légère gaité.

.
N'égalent pas Totre beauté.

Tendre Marie.

Mère chérie I

VIII

Voue êtes plus pure, d Marie. '

Que l'oiseau gracieux
;

Les chants mélodieux
De la grive attendrie,

Du serin enchwité.

N'égalent pas vôtre beauté,

Tendre Marte.

Mère chérie!

IX

Vous dtès plus pure. 6 Marie,
Que l'azur de la mer;
Les flammes de l'éclair,

la rosée et la pluie,

L'arc-ea-ciel âilaJté,

N'égalent pas votre beauté,

Tendre Marie,

Mère chérie I
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X

Voui êtes plua pure, ô Marie,
Qoe le bien firmament

;

Le monde en mouvement,
I>«iw M doaee harmonie.
Dana son immenaité,

N'égale pas vôtre beauté.

Tendre Marie,

Mère chérie t

XI

r

Vous êtes plus pure ô Marie,
Qne l'étoile des cieux ;

'

Le soleil radieux,
La lune qui varie

En grandeur, et clarté.

N'égalent pas votre beauté
Tendre Marie.

Mère chérie I

xn

Vous êtes plus pure, A Marie,
Que les saints pleins d'ardeur;
Des prêtres la grandeur.
Des savants le génie.
Des rois la majesté,

N'égalent pas votre beauté.
Tendre Marie,

Mère chérie I
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xm
Votw «tes plat part, d Marie.

Qae let av ;«• de Dieo
;

Dani flM t vDfporig de feu.

LeCielnié>.ea'écrie:

Votre Fila V X «pié.
Rien n'égale votre beauté,

Tendre Maiie,

Mère chérie!



«

f

Gt^apt de la Salpte Vierjie poar
ei^dora^ir l'epfai^t Jésus.

hi

[CofflUM le prëoMent. o* omtiqae populaire, quoique eubUim dftM
-ooooeptioii,e.ttré«iinpMfWtd«i« .a forme connue. On UDUveradM. le déretoppement que je lui ai donné, un. épanchement oomplet

2l.^!^ *7 '^ «dormant l'ttifant Jë«u. devait natu«Ue««nt,
*°««tl«w. •«primer d'abord U umdreMe de K>n amour, poi^

J«
«««M à regard de l'aT^Ur. «.fin «» union 1»*!^^ USaoT^damood. t » rtdgaation p«f.ite à la volonU du Pèr.

Suspendant lenn flots d'harmonîs,
Les Cienx étonnés se sont tas :

Car la douce voix de Marie
Chante pour endormir Jésus.

Dors, mon Enfant, do* ta paupière.
Reposé en mes bras tendrement :

Dors, dors sur ie sein do ta mère.
Enfant si noble et si charmant !

.:/k



O Flta <!• UUu. mon dirin Boi I

N« Toit.|a ptm le CSeï encd^ yU CW n'ert-il pM avec toi î

H«Mljeiâttl»dMtmée:
Tu D'art Tenu qae pour iouffrir. ..

.

«t moi. Mnû.je eond»mnëe
A te voir louffrir et moarir ?

O ehor A/çneau, douce victime.
Berte en mw bras toiyour. petit....
rrteerve-moi de cet «blme
Où mon oœur tombe et «'englontit !. . .

.

Rettona plutôt dans cette ëtable
Avec leti lieigers purs et bons :

Oh I combien serait agréable
Notre vie en ces régions I

Vivons toujours loin du Calvaire,
Toujours loin de Jérusaien? :

Aux bourreaux je pnis te soustraire
En te cachant à Bethléem !

Mai» qne dis-je. Enfant adorable ?
Lamour égare mon esprit I

De résister suis-|e capable
A ton sort tel qu'il est écrit ?

Je me résigne à mon partage.
A tous les maux que j'entrevois

;Mon cœur s'armera de courage
Pour te suivre jusqu'à la croix f

"m

SIf

mm
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Pniiqa* to moH «tt ii4oMiato«

An Mlat d« l'hamaniié.

Yênè ton suig rar le Calvaire,

JU ^ae l'homme eoit iMheti

A tes iiidioiblee loiifrmQeei

TJniaMDt met propret donlean,
Je ioatieiidrai lee «epénneei,
Les efforts des pauvres i^heat\

A la volonté de ton Père
Je sais donc soumise avec toi :

O mon cher FIIw, aide U mère :

J'ai l>e8oin de force et de foi I

t



Gaijtlque a St Joscpl,.

composition, 'u îSm?"^^ !•'
^nr""'' " "'••"»«^^

pletaduoMtiqiia«aivant.J ^ «applique au rofnUn et «« «wT-

Chantons Ia grandeur efc la gloireDe Jawph au pluH haut ,Jes cieux :O est le Juste dont la mémoire
Vit toujour,! eu nos cœurs joyeux^

REFRAIN
Volez (bis), anges du sanctuaire
A Joseph au plus haut des cieui;
Offrez de notre h.imble prière
Lea accent., rh0a.ra.4ge et les vœux.



— Ma —
^ottpk» do SMvtnr rar la ttnt
NWlo pM If Dobit tattar ?

Dt l'ftdminblt Vitrg«.Mère
NWiu PM !• Mini proUet«ar f

Jomçh, dtOÊê U modetto vie,

Kona voyou toute* let verttu I

Tu raie l'exemple de Marie,
To te renda eetnblable à Jéena.

Joeeph, 6 glorieux modèle.

Noua te soivrona à notre toor :

Et notre eoear, à IHeti fidèle,

Biûlera du eéleate amour.

>V/n^^-



Aiitpc Gûptique à Saipt Josepl^.

Joseph, ehfute éponx de Marie,
Père noarricier de Jésuji,

Noua voulons contempler ta vie
Miroir de toutes les vertus.

REFRAIN

Noua viendrons, aimable père.
Vous présenter chaque jour,
Avec notre humble prière,

'

Ld tribut de notre «inoar.



1^Jo*nUI«llè»dtDlw:
Vont allM irotM MQmtltra toMmblt
Aux ordootMiMM du 8«iiii ^Mn.

A NuMwih. eW rinnownet.

J*
tf»v«|I. u PAIX. I» dooetur

;

A lMg« «ovoyé da Seigntar.

A Bêthié«m. eW Jt ooanigtt,
Ctrt ITiéroïiint dt U foi :

ï^»«w ioii iniiérable entourage
To reeoaoftit ton Dirin Roi.

Quand ta fais «n ierre Hnngèn,
Qoelle ainuible •onmiMion I

Tu eonvret l'Enfant et ta Mère
D» ta noble protection,,

Revenant Je le ville Mûntê,
Ta perds, ta retrouve» JéeQ» :

D'amour, de douleur et de eiainte
Mère et père eont confondus.

J5^
quelle auguste compagnie

Tu quittée ce monde mortel I

Ceet entre Jésus et Marie
Que tu t'élances Vers le Ciel I

Là-Haut, que ta gloire est sublime.
Intendant chéri du Seigneur I

Le Ciel, d'un concert unanime.
Proclame à jamais ta grandeur.



BD«r mm, Borlri^ «"tel u (wIimiim
QbI iwu« oAra It plut d»i4«lU j

*pon<ii à notr* erniflaiiM,

El eonible>iioiu d« Im bi«ofttitik

"^

* #f% *

-^T



Hvxnne ^
Saîptc Aooe, Patpopi^c du GoQoda.

No. «neéiTM fameux. poiu«é. par leur vaUImim.
F»r Ja v«rta de leur grand ecnir

Qoita^nt^ faiblir I. b«« pa^ i p«^,
isravant la mer el aa fannr :

^ daoi ce mmveaa monde, k la rive laDvaM.
On lei vii aborder an jour,

Leari navires porti.nt de Sainte Anne llmege.
Leur âme portent son auoar f

Ah
! cW que maintes fois, dans son humble chapelle,
friant et pleurant à ses piwïi,

E^^



lit «V»iMll IMOWMI F*^ booU IMi«nMlU
ni b Baiat dM Maloanim :

Oillt Mtetmbi* foi 1m iiMpImll «mom
DwM Itura ékuM vtn d'Mtrw ei«iis,

Tbol ib voQl*iml,ohréli«iM. vdr m l«v«r r«ii

Dt r*rt ehréMraiM mi tfê liewc

Ita TonUient. tn fonrUnt eotU nobU pairit

Sar l«ar chère dévotion.

In fairt pour toti|oora une %wn pétrit
Di pitUM rtllgloii....

S«liit« Anna à ravftiitgi«rfl« t ~ Et leur âiM hérolqi
8t retrempent dane eet eepoir,

ÏM OuAd*. pour eu. rempleç* i'Armoriqne
Qvlle.nt.devaieDl jMBftia revoir.

Ua ne perdirMit point, eee eroyanlc dee Br«ta|{iiee

Leur dooee Patronne d'Aaraj :

lia la virent eneor dominer leurs eampagMe, •

Aq aaneloaire de Beaupré. . .

.

Kooa, file de eee dévott. de eaa preux d'un antre âge
S(^oiM uabtenant généreux :

Oftrdona avee fierté œt antique héritage :

Ce enlU saint et glorieux.

HénUen de leur foi comme de leur mémoira,
Aytma leur esprit^et leur oœnr

;

Aimons Dame Sainte Anne et prooiamona sa gloire
Avee tendreese, avee bonheur.



ï

L'ëcla de «011 «motfiP en noir» âme fervenU
8«» toQJonn on f«u d'etpoir

;

^'^"•»*.'*noifc.aww4iudelnolr.

Qa«nd nont înfoqo.roni ceiU mè.^ chérie
«•onr le edat de nos mqmtê

»•' •P»i-em M koolè et » tarie
;

Bile aplanira eei récif,.
Et quand noue toucheron. à la p|.ge bénieOù noue attendent nos aïeux
Notre bonne Sainti. Anne et la Viei^ MarieNon. introduiront dane le. Cieuxf

i*«at^ ..&r
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